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PROFESSION 

D E 

FOI PHILOSOPHIQUE; 

J E vais parler de Dieu en phîlofopht i 
c'eft-à-dire , me rendre odieux à la 
moitié des hommes. 

J'ai long-tems héfîté û j'écrirois mes 
penfées fur la religion de la nature : je 
fentois que quoique ma patrie fût au* 
jourd'hui le foyer où toutes les lumières 
philofophiques viennent fe réfléchir ^ 
mon fîccle n'étoit pas encore aflez mûr 
pour que je fifle entendre impunément 
la voix de la vérit6 

Le peuple le plus éclairé a fon culte 
qu'il tient de fes pères lorfqu'ils étoient 
encore barbares : il ne veut point qu'on 
le lui ravifle , parce que c'eft le plus 
ancien de fes raonumens : c'eft Rome 
qui poflede le palais d'or de Néron &c 
qui conferve la cabane de Romulus. 
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4 Profession 

Les nations qui croupiffent dans lei 
fanges de la barbarie font encore plus 
attachées à leurs antiques fuperftitions , 
comme chez elles il a toujours été dé- 
fendu de rien bâtir , elles n'ont point 
d'objet de comparaifon : n'ayant jamais 
vu de palais d'or, elles ne foupçonnent 
même pas qu'elles n'habitent que des 
cabanes. 

Enfin , prefque tous les habitans du 
monde focial , grâces à leur éducation 
pufiUanime , femblent des automates 
qui ne fe dirigent* que par le fil de 
l'habitude ; leurs nourrices ont été leurs 
premières théologiennes ; & les traces 
qu^a faites dans le cerveau d'un enfant 
le burin de la crédulité , fe confervent 
quand il devient homme: il eft auflî 
difficile de guérif l'être qui ne penfc 
jamais d'après lui-même, de fes vieilles 
erreurs , que les femmes fans principes 
de la peur du tqnnerre. 

Toutes ces confîdérations ont tou- 
jours effrayé le philoibphe , qui étoir 
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pé pour fecouer avec Samfon les co- 
lonnes du temple Philiftin érigé à la 
fuperftition : il n'y a eu pour lui d'autre 
Dalila que cette faufle prudence qui eft 
venue lui arracher fa plume &c enchaîner 
fon courage. 

Je n'ai donc point cherché à m'en 
impofer à moi-même fur le danger 
que je courois à vouloir fubftitqer les 
oracles de la nature à ceux des Sy- 
billes ; j'ai vu que û contre mes in-- 
tentions , cet ouvrage paroiffoit à la 
lumière avant ma mort^ on fouleveroic 
contre moi tous les aréopages de l'Eu- 
rope , pour me faire partager la ciguë 
de Socrate , ou du moins les chaînes 
d'Anaxagore : j'ai preffenti que fî mon 
traité de Dieu n'étoit public que quand 
je ferois dans fon fein , mes contem- 
porains tenteroient encore de troubler 
ma cendre &c de flétrir ma mémoire. 

J'ai pefé tout cela , & j'ai écrit : 
avec des intentions aufli pures que les 
miennes , je me fuis repofé fur la pof» 
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6 Profession 

térité du foin de ma défenfe ; j'ai eu 
le courage de blefler la génération 
préfente , pour faire le bien des géné- 
irarions qui font à naître. 

Cependant , comme parmi mes con- 
temporains même , il y a une foule 
de gens de bien dont j'ambitionne le 
fufFrage , je dois juftifier devant eux 
ma hardielTe; je leur dois une pro- 
felïîon de foi qui les empêche de rne 
condamner avant de me lire. 

Je crois qu'il exifte un Etre fuprême 
dont la providence entretient l'har- 
monie des mondes: Ce dogme fon- 
damental de la morale eft gravé en 
carafteres de feu dans mon ame , &c 
j'ai épuifé ma logique à la faire paflèr 
dans celle de mes ledeurs. 

J^ai le noble orgueil de me croire 
immortel : j'aime à me flatter que mon 
livre fervira à expier au tribunal de 
Dieu mes erreurs & mes foibleffes ; 
j'aime à imaginer que quand je ferai 
aux pieds de cet Etre qui punit & qui 



DE Foi PBizosopmqxrE. 7 

récompenfe , je pourrai me venger 
des fanatiques qui ont fait le tourment 
de ma vie , en lui demandant leur 
grâce. 

Un Dieu qui veille au bonheur des 
êtres , l'attente de l'immortalité qui 
enchaîne l'homme à la vertu , voilà 
les deux principaux articles de mon 
fymbole : c'eft le précis de mon évan-^ 
gile , & mon ouvrage entier bien en- 
tendu peut en être regardé comme le 
commentaire. 

Or tous les cultes des deux mondes 
ont ces deux dogmes pour bafe ; je 
ne fuis donc point l'ennemi-né de la 
religion. 

Nous fommes inondés de livres ef- 
frénés, qui font de Dieu un phantôme, 
& qui entourent notre tombe du néant } 
je les ai attaqués avec feu : j'ai confolé 
l'efpece humaine par ma logique pa- 
cifique , & par les tableaux que j'ai 
offerts à fa fenfîbilité ; & les ma- 
giflrats qui veillent au dépôt de la 
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religion me doivent quelqu'indulgence* 
Il eft vrai que mes principes tendent 
à âfFoibiir là vénération des peuples ^ 
pour les révélations , pour les myfteres 
& pour cette foule de merveilles qui 
entourent le berceau des religions ; 
mais tout cet attirail de fuperftitions 
n'eft que le vêtement de la ftatue ; 
j'ai ofé la piontrer toute nue , & 
ç'ell le jnoyen le plus sûr de la fairç 
aimer. 

Qu'importe au fond à la fociété que 
j'attaque dans les cultes l'ouvrage des 
pî^étres, pourvu que je refpede l'ou- 
vrage de la nature ? Qu'importe que je 
diminue la foi, pourvu <iue j'augmente 
b vertu? 

Ma iiiorale fera bien plus féverp quçt 
celle des miniftres des autels : je prou- 
verai qu'il eft bien plus aifé d'obferver 
des cérémonies que de vivre fans re- 
mords ; de fe purifier dans le Gange ^ 
que d'entrer dans le tonneau de Re- 
gulus. 
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J'établis la diilinâion du jufte & 
de l'injufte ; je démontre que le bon- 
heur des êtres libres eft effentiellement 
lié à Tamour de Tordre ; je reflerre 
autant qu^il eft en moi tous les liens 
qui enchaînent la grande famille des 
hommes. 

J'ai abattu autant qu'il a été en moi 
l'arbre de la fuperftition ; mais ce n'eft 
pas ma faute s'il a pouffé des racines 
dans tous les cultes de la terre ; Dieu 
fait quelle f^tisfaâion pure mon ame 
auroit goûtée , fi je n'avois trouvé 
autour de moi que les dogmes de la 
raifon ôc la morale de la nature. 

On me faura gré du moins dans 
une matière aufïî intéreffante pour l'ef- 
pece humaine , de ne m'étre point 
livré à des railleries indécentes , Se 
d'avoir préféré au ftilet de Lucien le 
pinceau noble & énergique de Marc- 
Aurele. 

J'ai tâché de mettre , dans des dif^ 
fuilions aufli délicates, toute la cir- 
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confpeftion qui peut s'allier avec le 
courage : d'être vrai fans oiFenfer per- 
fonne , d'éclairer mes contemporains 
fans les faire rougir. 

Si je me fuis écarté quelquefois de 
ce principe , c'eft quand il a fallu 
dévoiler les fombres manœuvres du 
fanatifme ; alors ma plume a écrit à 
la lueur de mon imagination embrafée : 
j'ai pourfuivi la rate des tyrans le glaive 
à la main , 6c je les ai égorgés fur 
l'autel de la tolérance. 

On m'accufera peut-être d'avoir 
dégradé le facerdoce , & j'avoue avec 
ingénuité que je l'ai peint tel qu'il s'eft 
préfenté à mes yeux; j'ai cru devoir 
par intérêt pour les habitans de ce 
globe , leur faire connoître à fond ces 
négocians facrés , qui font trafic de la 
terreur & de l'efpérance, & qui vivent 
foit de notre crédulité, foit des ou- 
trages qu'ils font à la morale de la 
nature. 

Mais à Dieu ne plaife que j'attaque 
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la perfonne des prêtres ^ qui dans ce 
fiecle de lumières font furveillés pap 
les loix ! Il en eft un grand nombre 
qui , enchaînés pour faire le mal , font 
le bien avec énergie ; qui confolent 
par leur morale les peuples qu'ils épou- 
vantent par leurs dogmes , & qui font 
les miniilres bienfaifans du Dieu des 
vengeances. 

Le haut-clergé eft fur-tout dans ma 
patrie digne de nos hommages : l'édu- 
cation relevée des membres qui le corn- 
pofcnt , l'accueil qu'ils font aux talens , 
l'efprit de tolérance qu'ils commencent 
à adopter les rendent dignes d'être les 
magiftrats du monde moral : ils font 
néceffaires , foit pour être les cenfeurs 
des crimes qui fe dérobent à la vigilance 
des loix , foit pour contenir un clergé 
fubalterne, qui ne fait qu'aveugler la 
multitude , ou allumer des bûchers con- 
tre les philofophes. 

Fai cru dans un traité de morale , 
tiré de la philofophie & fondé Air la 
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pâture , devoir attaq uer toute feâe fans 
aucun égard pour les perfonnes refpec-f 
tables qui pourroient en avoir arboré les 
drapeaux; parmi ces Teftes, il en efl: 
une , long-tems chère à mon cœur, 
c'eft le janfénifme î élevé dans fon fein, 
j'appris de bonne heure à ne prononcer 
qu'avec enthoufiafme le grand nom de 
Port-Royal : le janfénifte étoit alors le 
plus refpeftable des hommes ; il étoic 
perfécuté. 

Le coloffe des jéfuite», après avoîç 
long-tems marché fur la tête des rois , 
tomba enfin ; & pendant qu'il s'agitoit 
fous la tombe où les puilTances le 
tenoient renfermé , le janfénifte acquio 
du crédit , infulta à la difgrace de fes 
viftimes , & devint perfécuteur à fon 
tour. 

J'aime à me perfuader que les janfé- 
niftes que j'ai cultivés , qui ne font plus 
& dont je regretterai long-tems la 
mémoire , n'aurbient point époufé la 
haine des fanatiques obfcurs qui leu|* 
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ont fuccédé : mais je ne penfe pas 
que l'homme de bien me fafle jamais 
un reproche d'avoir attaqué dés pré- 
jugés religieux , fous prétexte que je les 
ai fucés avec le lait ; & qu'on m'accufe 
de troubler la cendre des Pafchal & des 
Arnaud , parce que je mets dans la 
fange où ils font nés , de vils convul- 
iîonnaires. 

Encore une fois , Port -Royal eft 
digne de toute ma vénération ; mes 
inftituteurs dans l'exil ou dans leâ 
chaînes , ont droit à ma fenfibilité & 
à ma reconnoiflance ; mais de petits 
Salmonées janféniftes , qui n'exiftent 
dans leur fp'here étroite qu'en lançant 
leurs foudres ridicules contre les phi- 
lofophes , méritent d'être immolés à 
la vengeance publique , comme les 
derniers des feft.îires, qui font eux- 
mêmes les derniers des hommes. 

Mes principes fur les cultes inventés 
par les prêtres , quelque hardis qu'ils 
{^aroiflent , font la fîbreté des gouver- 
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nemens ; ils établiffent l'ordre public fur 
l'intérêt particulier de chaque citoyen; 
ils font dépendre le patriotifine de la 
morale , &c non du caprice des ora- 
cles ; ils anéantirent le germe des dif- 
fentions fatales entre la royauté ôc le 
facerdoce. 

Ma philofophie n'eft point deftruc- 
trice ; elle n'exige point que la loi 
abatte tout d'un coup l'idole coloiïale 
de la fuperftition , fi elle doit en tom- 
bant écrafer une partie de fes ador^ 
teurs. 

Il ne s'agit en ce moment que d'é- 
purer les cultes de la terre , & de faire 
un premier pas vers la religion de la 
nature. 

Je ne demande point qu'on ôre à k 
multitude fes demi-dieux, c'eft-à-dire, 
les miniilres des autels .mais feulement 
qu'on les rende utiles. 

Je ne tonne que contre les fanati-^ 
ques , les inquifiteurs , & toute cette 
race odieufe de tyrans de l'efpric 
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humain : mais en demandant aux gou- 
vememens qu^on les enchaîne à ja- 
mais, je ne fais que renouveller k 
fameux traité deGelon avec Carthage^ 
je follicite la ruine de leurs dieux an- 
tropophages , je ftipule pour le genre 
humain. 

Par-tout je détruis pour élever ; je 
ne montre le mal qu^avec le remède. 

Il n'y a que le ftupide vulgaire à qui 
ma théorie puiffc nuire , parce qu'elle 
ne ferviroit qu'à lai faire naître des 
doutes , fans lui donner des principes : 
mais le vulgaire ne me lira point : de 
plus , toutes les fois qu'il a fallu annon- 
cer à mes concitoyens des vérités har- 
dies , je me fuis enveloppé du voile 
de l'allégorie ; & ce voile , j'ai fait en 
forte qu'il ne pût être percé que par le 
philofophe. 

3i malgré toutes ces précautions , il 
étoit échappé à ma plume quelques 
erreurs , c'eft avec le plus vif empref- 
fement que mon cœur les défavoue : 
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je n'ai cherché en écrivant que le 
bonheur des hommes ; & fî je m'étoîs 
trompé , c'eft avec mes larmes que je 
voudrois effacer mon ouvrage; 
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V Ho M Mu AVEC Dieu. 

OOCRATE coupable d'un (rrinle (Jue Ten^ie 
ne pardonne jamais, du crime d'être pii» ^Jr^DiEv. 
éclairé que fon fiecle , retoumoh dans fa 
prifoii , condamné à mort par Taréopage; 
Tout ce qu'il y avoit dans ce tems-là de 
grand dans Athènes , lui fervoit de cortège : 
Xantippe pleuroît ^ Àlcibiade tonnoit contre 
fa patrie ; Pkton plus éloquent ne parloit pas; 
Socrate feul confervoit cette férénité qui ca- 
raftérife une ame fupérieurè aux revers i il 
tonfoloit fes amis , & eux feuls en effet mé- 
dtoient d'être confolés* Après un quart^dTieure 
Tome VI. B 



i8*De la Philosophie 

if 

de marche , Platon fortant de la rêverie pro- 
Part. IlL gjj^^jg QÙ il paroifToît abforté i fe tourne vers 
- le ciel. 

Platon. 

Suprême ordonnateur des mondes , je te 
remerçiois de m'avou: fait naître dans le pays 
de la terre où il y a le plus de lumières . /. . . 
j'avoîs tort. 

'■ ' S O C H A t É. 

Non , Platon , il eft jufte de remercier le 
"' del même des douces illuiions qu'il nous pro- 
cure : eh 1 que font les joujfTances de la vie , 
finon des'illufions i tant que nous refpiroqsfur 
ce globe 9 nous ne voyons les objets qu^aii 
. travers d'un rideau ; à la mort ce rideau 6 
levé , & la vérité fe découvre. — Platon , je 
vois déjà la main céleile qui entr'ouvre le 
rideau. 

Platon. 

Quoi ! dans cette Athènes où Xénophane 
a foudroyé fans péril la théologie dliéûode » 
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où on lit les livres des fept fages , où Euripide ; 



fait entendre fur le théâtre la vôbc de la rai- ^y^Q £)i j ,,. 
fon j Socrate boirait la ciguë ! Socrate ne 
feroit vengé que par les vains murmures de 
la polîérité ! 

Socrate. 

Mon ami ,- vous avez cru votre fiede éclairé , 
& il ne Teft pas : quelques hommes de génie 
paroiflent de tems é'n tems fur la fcene , mais 
ils reftent ifolés & la multitude ne fe détourné 
même pas pour les appercevoir. 

Le philoibphe écrit ;• qàant au peuple il tra- 
vaille , il s'intrigue obfcurèment , il perfécuie ^ 
mais il né lit pas^ 

En général , tout homme fans principes a 
p<ear , & c*eft parce qu'il a peur , qu'il opprime 
les fages ; c'eft un enfant qui fe heurte pendant 
la nuit contre des cailloux qu'il rencontre, & 
qui veut les punir de fa méprife en les chan- 
geant de place. 

Au refte, cette peur né produit rien fam 
le prêtre qui la fait mouvoir ; Timéc & Xénô^ 
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phane n'avoient point fait trembler les inter- 
^^^* • prêtes des dieux ; voilà poxirquoi ils font 
morts dans leur lit : j'ai eu la courageufe mal- 
adrefle de braver Anitus , & je vais boire la 
ciguë, 

Platon. 

Et le voilà Téternel opprobre de ma nation , 
qu'où il y a des loix il y ait des oracles , & 
qu'un prêtre ait droit de faire mourir un phi* 
lofophe ! 

S O C R A T E. 

Mon ami , encore une fois , le peuple ne 
change jamais : c'eft un affemblage de bêtes 
de fomme qui fe laifïe monter & brider par 
le premier audacieux qin fe préfente ; cet auda- 
cieux eft-il un homme de génie ? on dit que le 
fiecle eft éclairé : n'eft-ce qu*un enthoufiafte ? 
on traite le fiecle de barbare. 

Platon, vous êtes un des hommes les plus 
faits pour imprimer un caraôere de grandeur 
au fiecle où vous vivez : mais content d'éclai- 
rer les citoyens qui vous refTemblent y n'atten-i 
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ész du peuple ni raifon ni reconnoifTance. 

Vous voulez fonder une république parfaite, avecDiiu» 
laiflez-y le peuple s*y introduire; mais qu'il y 
foit à jamais fans pouvoir; que l'être organife 
pour ne penfer que d'après les autres , ne puifTe 
jamais agir d'après lui-même : voilà le der- 
nier confeil que vous donne mon amitié ; il 
eu fait pour laiiTer une trace profonde dans 
votre mémoire , je meurs pour «n prouver la 
fagefle. «^ 

\ 

Socrate en inftnûiànt ainiî fes difciples , étoit 
arrivé jufques devant le parvis du temple de 
Cerès ; là il fe vit arrêté par un peuple innom- 
brable qui remplifToit la f4ace & les avenues 
du temple ; on célébroit cette année une fête 
ièculaire, & les Athéniens alloient en foule 
expier leurs crimes pafTés dans de vaines pro- 
cédons ; l'épidénûe fuperftitieufe avoit gagné 
jufqu^aux citoyens un peu inftruits , & les prê- 
tres avoient eu Fart de leur perfuader, que le 
plus sûr moyen d'aller après leur mort aux 
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champs Elyfées, c'étoit de fe promener gra* 

Part III 

'^ * vement de temple en temple, de hurl^ des 

ch^nfons égyptiennes qu'ils n'entendpient pas, 

& de perféçuter les philofophçs. 

Anitiis qui préfidoit à ces augufl^s momme- 
ries, apperçut en fprtant du temple Soçrate 
qu'on conduifoit dans iik prifon. 

f< Lç voilà, s'écqa-t-il, cet ennemi de Diane 
>r qui ne veut pas qu'elle conduife le char de 
» la Lune ; ce deftrufteur de la morale , qui 
» ne va point aux proceffions; ce monftre 
>> qui mpt les prêtres au-4eflQus des philo- 
» fophes ; — & le peuple répétoit en chqpur ; 
» oui y c'ejl V ennemi de Diane ; c'eji lie def- 
>f truSeur de la morale ; c*efi un tnonfire j 
>> c'ejl un philpfophe* 

» Athéniens , continuoit Fartificieux pontife , 
» ce Socrate que vous voyez , enfeigne à vos 
>> enfans à fuire }es courtifannes , c'eft le çor- 
» rupteur de la jeqneflè; il a prouvé dans ^un 
>f livre que je n'ai pas lu, qu'il n'y ayoit qu'un 
>f Dieu, c'eft un athée; -:-» 8c la multitude 
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répétoît : c^tfi un corrupteur de la jturufft y 
c'tft un athée. avSdS. 

^ Mes amis , ajoutoit le brigand facré , & 
» fans attendre le fuppUce auquel Taréopage le 
>> condamne , & que par &s artifîees il peut 
^ éviter , nous délivrions la Grèce de ce tyran 
n dangereux des efprits ! il nous frappions la 
» viftime que Jupiter Evre entre nos mains ! fi 
>» nous avions le courage de venger le ciel !... » 

l.es amis de Socrate n'attendirent pas que la 
multitude répétât en chœur , vengeons le ciel : 
ils fe précipitèrent avec lui dans le temple de 
Cerès , devenu défert par Tévafion du cortège 
d'Ânitus; ils en fermèrent les portes & attendi- 
rent en filence que le tumulte religieux fe cal- 
mât, ou que les fanatiques s'irritant des barrières 
qu'on oppofoit à leur zèle deftruâeur, vinllent 
violer le plus facré des afyles & rougir les 
autek du fang des philofophes, ' 

Anitus n'ofa pas afiréger un temple ; il con^ 
tbua à promener fes pieax énergumenes de 
carrefour en carrefour , & Socrate fauve des 

B if 
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____ poignards 9 put efpérer de mourir tranquille- 
Pakt.IIL ^ç^^ .... du poifon. 

Quand la fèdition fut totalement appaifée > 
ce grand homme entra dans le fanâuaire, 
fe recueillit quelques minutes , & portant fes 
regards vers la voûte de Tédifice , il adrefla 
au fuprême ordonnateur des mondes cette 
prière , qu'une tradition orale nous a confervée. 

i< O toi dont le pouvoir s'exerce dans tous 
» les points de Tefpacc, fuprême ordonna- 
» teur des fpheres immenfes , dont mon efprit 
n calcule les rapports , & des mondes fans 
» nombre que la foibleflc de mon être dérobe 
» à mes regards , reçois l'hommage d'un de 
» tes adorateurs , qui libre de fa dette envers. 
» les hommes 9 brûle de retomber dans ton 
» fein ! 

» Un peuple qui ne nous connoît ni l'un ni 
» l'autre, accufe d'athéifme l'humble philo- 
» fophe qui t'adreffe ici fa prière , & qui cef- 
» feroit de l'être , s'il doutoit un infiant de ton 
» exiftence. 
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M Eh ! comment à la vue de Tordre admi- 



M rable qui règne dans l'univers , pourrois-je avec^Dieu* 
» admettre le plus étonnant des effets & rejet- 
ât ter la caufe ? 

» Oui , grand Dieu , tu cxiftes ; je t'ai de- 
p> mandé à la nature , ton nom efl empreint 
f> fur chaque anneau de cette grande chaîne , 
» & par-tout Texiftence de Tartifte eft atteftée 
» par Pexifience de Pouvrage. 

» Je te dois tous les biens dont je jouis , & 
n tous ceux que j*efpere ; — je fuis un être trop 
H fenfîble pour blafphémer mon bienfaiteur : 
» je fens trop de volupté à m'appeller ton fils, 
» pour avoir Taudace de renier mon père. 

» Mais qm es-tu ? quel eft le téméraire qui 
». tentera de déchirer le triple voile qui enve- 
» loppe ton eflènce? 

» Sans doute tu n'es pas le Dieu de ce 
» peuple d'aveugles qui t'engendre & te fait 
» mourir; qui croit que tu ordonnes les crimes 
v> dont il fe fouille^ qui chante tes foibleffes, 
H tes adultères & tes métamorphofes. 
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» Tu n*es pas le Dieu de cet aréopage qvi 
ART. ^ foutient du glaive de la loi les pratiques 
>> fuperfiitieufes de la multitude , & qui or^ 
» donne à tous les membres de la république 
» d'être abfurdes, fous p^éne d'être mauvais 
f> citoyens. 

n Tu n'es pas le Dieu des prêtres de ce 
p temple, qui perfécutent pour des dogmes 
>f qu'ils ne fauroient entendre, & qiû crcMem 
» honorer le ciel dont ils fe difent les inter- 
>» prêtes , en j^iant ruiiTeler i^ 1^ autels k 
>> fang des philofophes. 

» Tu exiftes, mab il eft bien plus aiië à 
» rhomme de dire ce qqe tu n'es pas , que ce 
» que tu ç$. 

» Le peuple te mefure fur l'échelle de fon 
» intelligence ; il te fait vil , capricieux ^ ^veu* 
^ gle CQmme Uû. 

V Les impofteurs facrés qui vivent de ton 
H culte te définirent au gré de leur intérêt ; ils 
» font de toi un defpote qui régît des auto* 
» mates , quand ils ne v^ent qu'abnnir 1^ 
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v> terre : ils te peignent punifTant les crimes des 
» pères, jufques dans leur dernière génération , ^vec Diei^ 
» quands ils veulent fe venger du fege qui les 
H démafque & qui les éclaii'e. 

» Le philofophe lui - même lorfqu'il veut 

V l'apprécier , déraifonne ; ce n'eft jamais 

V que d'après lui qu'il crayonne ton image ; 
>> il a beau donner l'eflbr à foii imagination, 
» fon être parfait n'ett jamais qu'un homme 
» extraordinaire , & fon Jupiter un Coloflè. 

» Grand Dieu , j'ai cru épurer mon hom- 

V niage, foit en te plaçant fans cef!è entre les 
)t hommes & moi, foit en obfervant un fîlence 
>> refpeôueux fiu* ta nature. 

» Obligé de chpifir im pulte qui fut digne 
>t de la raifon que je tiens de toi , j'ai jeté un 
» regard fur les religions de la terre; elles 
» m'ont paru l'ouvrage de la fuperftition popu- 
>f kure, ou du fanatiiîne facçrdotal> & je les ai 
» rejetées. 

» Alors laif&nt les hommes & les livrçs , 
vk j'^ confulté mpn ççeur & j'y ai trouva 
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H empreint le culte fimple & fublime de h 



Part.IIL ^ nature. 



» Ce culte adcfuciffoit mes mœurs , agran- 
>♦ diflbit mon entendement , & me mettoit en 
H fociété avec le ciel & avec les hommes. 

f> J'y apprenois à être bon père , bon ami , 
H bon citoyen , à (dire du bien à tout ce qiû 
» m*environnoit , à mériter Pingrathude des 
» hommes & à leur pardonner. 

» Grand Dieu , tu as approuvé lans dout^ 
»^ ce culte , pmfque je trouvois mon bonheur 
>» en Pobfervant; je vais mourir : le granj 
» rideau étendu entre la vérité & moi eij 
» fur le point de s'ouvrir ; mais je crois avoir 
H rempli mes devoirs envers toi, & je def- 
H cends dans ton fein, fans trouble &: fans 
» remords. » 

Cependant les latellites de Taréopage cher- 
choient par-tout Socrate ; les portes du temple 
s'ouvrent , & le philofophe fe livre paifible- 
ment à fa deftinée. En fortant , un pyrrho- 
nien qui s'étoit gUffé dans le temple, & qui 
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tvoit entendu ùl prière, le tirant à l'écart : 

Socrate , lui dit-il , quoi , réellement tu crois avecDieu# 

fuHl y a un Dieu f le fage lui répondit : mon 

ami y je n'ai jamais trompé les hommes ; 

mais fi tu doutes encore^ viens me voir boire 

la cigui. 
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LIVRE PREMIER 



Ds l'existence de Dieu. . 

V/N peut regarder Page où nous vivons, 
Part.UI. çQnime deftîné à faire époque dans les annales 
de Tefpece humaine, par la foule d'événemens 
extraordinaires qu'il a fait naître; on a wl clans 
rintervalle de moins de trente ans une fecoufîë 
violente du globe faire crairfdre du détroit de 
Gibraltar aux confins du Nouveau -Monde, 
aux peuples confternés , la catafirophe de la 
nature; on a vu le colofle ies jéfuitcs fê brifer 
impunément dans les états que depuis deux , 
fiecles il écrafoit de fon defpotifme ; on a conçr 
& exécuté le vafte édifice de TEncyclopédie. 

Parmi c^s événemehs extraordinaires, il faut^ 
compter Tmipreffion du livre le plus audacieux 
que Fefprit humain ait imaginé; du livre où 
Fon prétend démontrer que Dieu n'exifte pas^ 
& que toute religion eft une abfurdité. 
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Q fiait Tavouer : les fondateurs des cultes 



om préparé les voies à cette audacieufe extra- XvecTuieu. 
vagance, par ce Serre fuperftmeux dont ils ont 
cru étayer Parbre de la religion ; des penfèurs 
font venus qui ont nûeux aimé anéantir l'Être 
fuprême que d'infuker à la raifon. 

Ces torrens de fang humain qui depuis 
deux cents ans ont été répandus fur les autels 
à la voix des prêtres , ont fur-tou< contribué 
à propager Tathéifine •, on a préferé d'imaginer 
que Dieu n'exifioit pas , que de Imfuppofer pour 
minijftres des vautours & des antropopbages. 

Parmi les théifles même les plus pacifiques , 
on a quelquefo'is défiguré les notions primi- 
tives du culte religieux; erreur dont d'habiles 
pyrrhoniens ont fu tirer pani pour fapper toute 
croyance. Par exemple , les difputes fur Tef- 
fencé de Dieu ont- f^t autant d'athées que de 
théologiens ; & il a paru plus iimple aux au- 
teurs du SyfUme & du Bon'^Sens de nier qu'il 
y eut un monde métaphy fîque , que d'y voya- 
ger ians bouflble & fans étoiles. 
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La religion eu le fyftème des devoirs de 
Part. IIL fj^omme envers Dieu : voilà le principe de la 
nature : tout ce qu'on y ajoute n'eft qu'un rêve 
brilknt ou un fyftème dangereux. 

Le dirai- je encore ? De beaux génies, k 
force de chercher de nouvelles armes pour 
foudroyer TathéiTme , Pont combattu avec 
afTez peu de fuccès pour faire douter de la 
bonté de leur calife. 

Pendant un fiecle on à bâti le théiiîxie fuf 
la chimère des idées innées : la chimère a diP 
paru & les doutes de Tmcrédule font refiés. 

Les iêâaires fe fom difputés au lieu de dif- 
cuter , & la vérité n'a pu naître du choc des 
opinions ; Scot a rejeté les preuves de Thomas 
d'Aquin; Defcartes celles de Scot; Locke & 
d'autres fceptiques celles de Defcanes ; l'athée 
eft venu & s'eft mefuré à part avec chaque 
athlète , ce qu'il n^auroit ofé faire , s'il les eut 

< 

trouvés tous enrôlés fous le même drapeau. 
Que penfer du fu^me reflaurateur de là 
philofophie en Europe , quand il ùàt d^veif 
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Ses plus fortes ciémonftrations du théîfmé , de 
ridée que Vexiftence de Dieu eft inféparàble iiS^K; 
de fon ejfence , & de la néceffité d'une révé- 
lation (*) ? Voilà un dogme bien fondé! il a 
pour bafe une erreur & une énigme. 

A Dieu ne plaife que je fefTe revivre la 
ftupide calomnie du jéfuite Hardouin i Def- 
cartes étoit intimement perfuadé de Ja vérité 
du dogme facré dont il fe faifoit Fapôtre; 
mais fes rêveries métaphyfiques , fa théorie 
fur Torigine des êtres , fon of&e de faire un 
monde 9 fi on lui donnoit du mouvement & 
de la matière , conduifoient afTez naturellement 
à Tathéifme abfolu de Diagoras. Au refte, il n'a 
jamais vu où pouvoit le mener le fil de fon 
fyftême ; fon génie ardent fe pl^oit à créer 



{*)' Méditations métapjtyjiques de Defcartes. — Cet 
deux argumens ont été foudroyés à Londres , où en peut 
impunément avoir raifon contre les grands homme^» 
par les doôeurs Hancock & StillingÀéet : voyez fe 
Recueil donné par Burnet , des écrits publiés pour là 
fondation de Boyle% tome III s & orig.facré du doâeuY 
Stillingfléet , addité poflh. dlfc té 

Tome VI. O 



Part. IIL 



34 De la pHiLosopHfë 

des principes hardis , & fon ame honnête éit 
auroit délkvoué les conféquences# 

D'autres théiftes qui ont moins cherché à 
être vrais qu*extraordinaires , ont auffi, fan^ 
le (avoir, rendu problématique la premîre 
vérité de la nature : fans parler du fage Fonte- 
nelle qui ne fembloit frappé que de rinduftîon 
qu*on tire de la génération des animaux , pour 
prouver un être génératair (*); comment 
Maupertuis a-t-il voulu ramener tous les athée» 
par une règle d'algèbre '(**) ? Comment un 
philofophe Ânglois s*efl-il imaginé que Dîeor 
ne parloit à tous tes hommes que dans le pfi 
de la peau d'un rhinocéros ("j"). 

Je defirerois qu'on ne dégradât pas la caufe 
fublime de Dieu par de futiles apdogies ; 
n'oublions jam^ que malgré fon oftentation , 
l'athée eft bien moins fort de fa propre force 
que de notre foibleflê. 

(.*) Dîfcours fur Vtxifttnce it Dieu « dans le tome III 
de fet œuvres diverfès* 
( *♦ ) Effai de Cofmoiogie. 
( t ) Tranfaa. phUofaph. tk\ 47tv 
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CHAPITRE PREMIER. 

Preuves philosophiques qu'il 
EXISTE UÎ9 Etre suprême. 

5 E fens combien il eft hardi de procéder à 
l'examen du thèifme par lafynthefe; Clarke , JvKDiEUi 
Defcartes, Leibnitz y ont pref^e échoué; 

6 dois- je ^me flatter de réuflîr avec cette 
méthode , moi qui n*ai point le génie de ces 
philofophes célèbres , & qin n'apporte à celte 
difcuffion qu'un efprit dégagé des entraves diî 
préjugé , un amour réfléchi pour le vrai , & 
delWhoufiafme pour le bonheur des hommes. 

La lente & sûre analyfei eft bien plus faitef 
pour nos foibles intelligences qtie l'audacieufè 
fynthefe ; mais j'ai fuivi jufqu'ici U premier^ 
de ces marches \ toute la philofophie de la 
nature , n*eft encore qu'une échelle que j'ai fait 
monter à l'homme, pour parvenir à la divinités 
Maintenant que je fuis arrivé au fo^nmet , il eft 
tcms de defcendre ; j'ai converfé avec des en- 
fans , je vais parler un moment aux philofoph^^ 

'<; ij 
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rai pefé les probabilités qui m'entraînent â 
^^^' • croire que le mouvement eft eflentiel à la ma- 
tiere ; cependant le monde n'efl pas Dieu, & 
je fuis phyficien fans être athée. 

Le mouvement interne de Félément primi- 
tif, n'eft pas le feiil qu'il poffede ; il en eft un 
autre qu'il ne peut avoir , que quand il lui eft 
communiqué ; & c'eft dans ce fens que Dieu 
eft le grand moteur de l'univers^ 

Newton qm nous a ouvert les portes du 
monde phyfique avec la clef de la gravita- 
tion , étoit bien loin d'expliquer avec le feul 
mouvement de tendance vers le centre d'une 
fphere , le fyftême de l'origine des êtres ; il eft 
démontré par fes calculs , que la force qui 
fait graviter la matière, n'étant pas contre- 
balancée par une autre , tendroit k fmre de 
tout une maflè immobile : heureufement il y 
a deux poids à la grande machine , 8: de leur 
équilibre réfulte l'ordre de Funivers. 

Certainement on n'expliquera jam^ par 
la^éorie de la matière cette for^e psojeâile ^ 



N 



■^.à 



delaNature. 37 

qui fait décrire des ellipfes à ces glpbes énor- 
mes qui roulent dans les déferts de Tefpace ; avecDuu. 
l'Être fuprême a pu feul lancer les planètes 
fur la tangente de leurs orbites ; lui feul a pu 
tracer à notre fyftême folaire fa route autour 
d'un autre fyftême; lid feul a établi Tharmonie 
primitive entre les êtres & peut la conferver. 

Les télefcopes & la raifon nous ont éclairé 
fur la théorie des comètes ; nous favons que 
plufieurs de ces corps céleftes , par la natiu*e 
des courbes qu'ils décrivent , traverfent diiR- 
rens fyftêmes , & qu'abandonnés à leur mou- 
vement naturel ils rencontreroient dans leurs 
routes d'autres fpheres, au péril de s'entre- 
détruire ; il en eft , telle que celle de 1 680 , 
qui pourroient, dans cette hypothefe , fidre 
périr une de nos planètes dans un déluge de 
feu 9 ou nous enlever au-delà des régions de 
Saturne 9 pour nous &ire fubir un hiver qui 
anéantiroit Fefpece humaine ; d'autres infë- 
neures en maile à la terre pourroient devenir 
/es fatellites : chaque phénomène esojraqrdlr 
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naîre , que les aftronomes des mondes décou- 
Part. IlL ^j^roient dans refpace , feroit un nouveau 
fujet d'alarmes pour les êtres qui les habitent, 
& les aftres ne pourroient fe mouvou* 9 fans 
annoncer le tombeau de la nature, 

U faut donc qu'un être fupérieur ait projette 
toutes les fpheres céleftes dans Tefpace , & 
leur ait tracé à jamais leur route. 

Quand on eft initié dans la phyiique des 
corps céleftes, on s'apperçoit aifément qu*il 
Wy a p(Mnt de néceflîté abfolue dans la déter- 
mination de leur mouvement de rotation } 
4e cours des planètes d'Occident en Orient, 
pouvoît fe faire dans toute autre direftion , 
comme les comètes ; les ellipfes excentriques 
que décrivent ces derniers corps pouvoient 
avok plus de courbures , ou même coïncider 
dans leurs foyers, c*eft-à-dire, devenir des cy- 
cloïdes : c'eft donc l'Être (bprême qui a choifi , 
de tous les plans particuliers poflibles , celis 
qui entre le mieux dans le plan général ; il y a 
fJonc un Être fuprême. 
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Vou(^vous trompez, dira l'apôtre du haÊird, ■ 
les mondes ^ force de fe mouvtùr dans toutes f^y 
les direfïions imaginables , ont trouvé d'eux- 
mêmes la route qu'ils fuivent aujourd'hià ; les 
comlnnaifons contraires font iniînies , il eft 
vrai; mab la difEculté s'évanouit , quand on 
réfléchit à la forie infiive de fiecles que la 
nature a pu mettre à la découverte de l'har- 
monie générale : il fuffit que Tévénement foit 
poiltUe , pour qu^il foit ; & j'aime encore 
mieux le tâtonnenient d'ime ç^ufe i^veugje , 
que le fyllême qin admet deiv4 «iul«t- 

Je réponds i. l'athée que Thypothefê qui 
admet des myriades dé ^let ^ant de trou^ 
ver rharmonie des mondes , efi le denùef 
période du délire philofophîque ; les fpher«8 
' c^eûes n'ont pu îe oiouvqv' ^m hafard 'daab 
l'efpace fam le détruire ; c^tte idée tasaeoa 
la rêverie mythologique du chaos, 8c le cji^oa 
ainfi que le néant n'euAe pas dans la bnguç 
des {^ilofophes. 
Pe plus , puifquc dans le calcul des proh%r 

C iv 
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Ulités 9 il a fallu que les aftres fuiviffent une 
Part. IIL j^^j^^ je feufles routes , avant de trouver 
celle qui fe combine avec le fyftême umverfèl, 
je ferdd toujours fondé à dire que le dogme 
de Fexiftence de Dieu , eft à l'égard de Ta- 
théiiine , dans le rapport de Tinfini à Punité. ^ 
I l'étude approfondie de la nature fait con- 
noître qu'il n'y a point d'être qui ne foit le 
centre de pluâeurs autres qui fe rapportent à 
lui , tandis qu'il tend vers un centre parti- 
culier y qui n'eft lui-même qu'un point de lit 
circonférence d'un autre fyftême plus étendu j 
ce principe que les calculs aftronomiques ont 
porté au dernier d^ré d'évidence , n'eft pas 
moins vrai quand on reflèrre ùl vue vers les 
infiniment petits qui végètent far ce grain 
de fable qu'on nomme la terre ; Kntelli-. 
genre fe pef d dans cette fouk de rapports r 
fi Tathée en feit honneur au halard , il te 
divinife j alors la querelle qu'il fufeite à l'hom- 
me religieux , eft une vaille difpute de mots ^ 
il l'ennemi du théifin^ eft dans ce fens au^ 



DELA Nature. 41 



• 



théifte que Socrate, Marc-Aurele & Newton. 

Je regarde cette harmonie des êtres comme ^y^^ Qj^y^ 
une des plus fortes démonftrations de Texif- 
tence de Dieu. Puifque cette harmonie exifte , 
il eft probable qu'elle a toujours exifté ; le 
chaos eft donc un être de raifon ; il eft donc 
impoffible qu*il y ait eu un tems où la grande 
machine étoit imparfmte , tandis que, dans un 
autre , des nùtes raifonnantes ont été afïèz 
éclairées pour découvrir cette imperfedion; 
mais la matière n*a pu d'elle-même acquérir 
cette foule de mouvemens variés , qui fe 
balancent fans cefTè fans fe détruire, pour 
concourir à Torganifation du grand tout ; il 
y a donc un Être fuprême. 

Quoi ! tout fe meut dans Tiuiivers , & il 
n'y aMioit point de premier moteur ! tous les 
prodiges de la nature qui frappent nos regards 
ièroient des effets fans caufe ! 

Je iais que la nature travaillant à l'organifa- 
tion des êtres eft couverte pour nous d'un triple 
ypile ; m^ t'eft parce goT die £^ cache pour 
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nous , qu'elle travaille à découvert pour h 
^^^* fuprême intelligence ; c'eft parce que Tuniven 
e& un grand problême , qu'il y a sûrement m 
Être fuprême qui peut le réfoudre. 

On me demandera fans doute quel eft ce 
être distingué de la matière qui a donné la pre- 
mière impuliion à fes élémens ? comment il efi 
poffible que l'harmonie des êtres ayant toiqoiin 
^ exifté , une intelligence ait préfidé à cette har« 
monie , &c. &c. &c. 

Je connois aufC bien que l'athée , toutes lei 
objeâions qu'il peut me faire : il en eft mâoie 
auxquelles je ne vois pas de réponfe; mais éet 
la faute de mon intelligence &. non la preim 
de la foiblefTe de ma caufe ; mes réponfes dé* 
pendent de la folution de quelques problfenei 
dont je n'^ aucune donnée ; j^aime autgnt dse 
avec Montagne, je ne fais pas , que de tromper 
les hommes avec les athées & les théôlogieoi. 
Voici quelques-unes des énigmes dont Fexpl* 
cation eft liée avec la queition qu'on me propolfi^ 

Pourquoi exifte-'t-il quelque cbofe ? 
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Pourquoi l'être primitivement homogène 
cft-il devenu un compofé hétérogène ? AvidDicu. 

li'efpace fubfifte , piifque le vuide fans 
lequel les corps ne pourroicnt fe mouvoir eft 
démontré : or , qu'eft-c^e que Tefpace ? 

Xa matière exifle de toute éternité ; mais 
qu*eft-ce que Fétemité ? par quelle abfurde 
confêquence fiûs-je obligé d'admettre une 
durée éternelle qui fe divife, & dont une partie 
eft déjà écoulée ? 

Ces énigmes regardent l'athée comme le 
théiile ; & Spinofa ne les expliquera pas mieux 
dans fon fyftême que Newton dans le fien ; 
mais ce ne font que des énigmes , que les 
CEdipes d'autres planètes , avec un plus grand 
nombre d'organes & une intelligence plus 
parfaite peuvent expliquer *, Thypothefe de 
Tathéifme offre de plus une foule d'abfiirdités 
à dévorer , & on verra dans la fuite que fi 
j'admets un Dieu , c'eft que je ne veux être 
m ^bfurde , ni aveugle , ni ingrate 
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CHAPITRE IL 
Des Causes ip i n a z s s. 

JuES preuves que je vais expofer font fondéq 
fur une théorie moins fublime , & leur réuiibg 
porte à mon gré le principe de Texiftence 4 
Dieu , au dernier degré d'évidence. 

Le hafard n'a rien fait ; le haiard liù-fxi£a( 
n'eft , comme je Tai déjà dit, que le couQ 
înapperçu de la nature. 

De quelle utilité peut être au genre huM 
)e blafphème qui &it dériver Torig^ne & l| 
çonfervation des êtres du concoure fortuit l| 
non fpontané des atomes/ ne vaut -il p0 
mieux pour nous dépendre d'une intdlEgaM 
, fuprême que de l'aveugle fatalité ? 

L'architeâure générale de l'univers àéçà 
yne unité de defTein, & par conféquent un ht 
de la part de l'architeâe. 

Ce but ne peut être l'ouvrage des câoéBi 
fécondes ; comme faâion infenjdble de fi 
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lùr un bloc de marbre ne formera pas le ; 
grouppe de Laocoon , comme du concours ^, 
non rajfonné des caraâeres d'une imprimerie, 
on ne verra pas réfulter Tlliade ou fËlprit 
des loixi 

Les phénomènes qu'opèrent par hafard !es 
caufes fécondes , loin de fervir à l'harmonie 
générale ne font d'ordinaire que des phéno- 
mènes de deAniftion : le chynùAe qui com- 
hine des liqueurs qu^il ne connoît pas , y caufe 
des efîèrvefcences qui les anéantiflèm : l'enfant 
^i embraie un mélange de foufre , de falpêire 
Se de charbor», produit une explolion dont il 
efl la première viorne. 

n n'appartient qu'à l'être des êtres , de 
&ire concourir tous les efièts parnculiers à 
un Ixen particulier, & tous les tnens pani- 
puliers à un Hen général. 

I.es planètes qui gravitent fur elles-mèmee 
eravitent fur le lôletl qui gravite à fon tour.fur 
f autres fyilêmes : le fimple mouvement interne 
yi eft eflènùd à U matière, n'a pu op^reir 
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tout cela : c'eft une caufe fubordonnée qa| 
Part. IIL demande Kmervention d'une première caufe. 

Il eft évident que le l:^- de cette £oà 
innombrable de rouages qui compofem b 
grande machine des êtres a été Thannoiûe de 
Tunivers. 

On ne peut contefter que le but de tous 
organifation dans le monde animé né &k h 
propagation & Texiftence. 

H eft toujours effentiellement abfurde de fli 
avec Fathée que Tceil foît fait pour voir , rûreilk 
pour entendre y le mouvement du fiAol & à 
diaftol pour fervir de balancier à la ifiachiK 
humaine. 

Il y a des caufe finales & par con&qaat 
un ordre & un Dieu principe de tout or^ 

Je fais que cette preuve des caufes Buato 
qui a tant frappé Clartce , Pafchal &: Néwtooi 
a été Pobjet des railleries de nos philofophîfles: 
mais le rempart de la vérité eft 4 f épreuve à 
f artillerie des épigrammes. ^ 

Ceft l'abus que des hommes vulgaire^ ^| 
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iàît de cette démonfiratioH de Texifience de 5 
Dieu qui a donné un moment de triomphe à ^v: 
l'athéilme. 

Comment Tinepte phyltcien qui a fait le 
SptSacU 4t la nature ^ a-t-îl avancé que 
c'étoit pour faire avancer nos flottes dans les , 
ports , que EKeu avoit donné à l'Océan le 
double mouvement des marées ? 

Comment, dans des romans aiilronomiques, 
tl-t-on foittenu pendant tant de fiecles que les 
■fpheres énormes du folril & des étoiles fixes 
avoient été formées pour éclârer ce point im- 
perceptible de l'elpace qu'on nomme la terre ? 
Comment, dans des romans théologîques , 
a-t-on dit que cet homme que le froid fait frif- 
ibiuier, qu'un inlêfle trouble y qu'un ver dé- 
vore , éttnt né le roi de la nature f 

On n'a pas voulu voir que le même être 
ponvoit devenir à-la-fois catife principale d'un 
grand effet & cauTe fubordonnée d'une mul- 
ntude;d'eflèts fubaltemes : des thâftes vulgaî- 
ret ont jiigé de la nature par la fcMblefTe de 
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leur entendement j & des athées artificieicic en 
Part. IIL ^^^ profité pour attaquer à-la-fois les théiftes 
& la nature. , 

C'eft cette foule innombrable de rapports 
qui doit rendre le philofophe très-circonfpeft 
quand il s'agit de prononcer fur le but de For- 
ganifation des êtres : connoît - on foutes la 
fùeces de la plus compliquée des horloges ? Uni 
animalcule microfcopique eu un monde pour 
les infiniment peûts : notre fyflème £blaiien'eft| 
jui-mème qu'un point dans les déferts de Fef^ 
pace : la nûfon efFrayée s'arrête fur les bords 
de ces deux abymes , & il n'y aque la fuperf* 
tition théologique qui apprenne à les meiitfer. 

Ce principe fert de réponfe à toutes cei 
frivoles objeélions qu'on fait aux partifans do 
caufes finales : — Pourquoi cette profofioi 
énorme de germes qui meurent fans fe déve- 
lopper ? Quel eft l'ufage des ^les dans fwt 
truchç î Pourquoi l'homme a-t41 des doigts aux 
pieds & des mamelles f 

Ne fuffit-il pas au refte que les caufes fînato 
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^ient évidentes dans le plus grand nombre 
des êtres , \your conclure qu'il n'en eft aucun avec^Pieu. 
d'inutile ? il eft mille fois plu$ embarraflant à 
TapAtre du haûrd d'expliquer une feule caufe 
finale , qu'au défenfeur du théîfirie de les expli- 
quer toutes^. 

II peut fe ùàré que dians la muldtude iitunenfe 
des rapports que les êtres ont entr'eux , il y en 
ait qui nous paroiflènt vagues & indéterminés; 
que nous importe ? Ce font des chifires mêlés 
çà & là pairmi les caraâeres du grand livre éa 
la nattiffe : le fage voit la raifon dans ce qu'il 
lit , & la fuppofe dans ce qu'il ne peut déchif^ 
frer ;- pour Fathée il ferme le Bvre,* & ftippoi^f 
tn&ke qu^il n'exifte pas. 
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CHAPITRE III. 

DV SUFFRAGE AUTHENTIQUE OU 
TACITE DE L'ESPECE HUMAINE. 

JuA première fob que l'athée fe préfenta au 
flART. III« combat dans Tarene de la r^fon , il s'apperçut 
bien que fes armes n'étoient pas de la trempe 
de celle du deïcole : ce dernier démontra qu^il 
étoit l'interprète de l'efpece hummne^ &écraiîi 
ion adverse du poids de l'univers. 

lie philofophe qui v^quit CatiUna & quf 
doutoit de tout , excepté des vérités étemelks 
de la nature^ regardoit ce contentement univer- 
fel des nations comme la preuve la plus triom- 
phante de l'exiftence de Dieu ( * ) ; en eSet^ 
l'accord de l'homme ftupide & de l'homme 
éd^é , de Newton& du NegreBlanc , fur une 
queition aufli efTentielle à la terre , forme une 
démonAratbn morale qui vaut prefqu'en fon 
genre les théorèmes des géomètres. 



(«) THfiul.Ub.lU. 
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L'athée qui a fenti la force de ce réforme-' 
ment, a voulu Télnder en niant le fait : il ^ji^^cDitti 
montré avec oftentation la lifte nombreufe des 
peuples accufés d'athéifine que nous ont donnée 
Locke & Bayle (* ) , & pcrur la première fois , 

4 

il s'eft montré crédule, afin de rendre odieux 
Ciceron, Defcartes & Marc-Aurele. 

fai examiné cette queftion avec toute la fim- 
plicité d'un anù de la vérité i & je fuis forti de 
fon examen plus pénétré que jamsdé de Tèxif- 
tence de l^tre fuprème, plvs sur que Ravaillac 
ne partage pas avec Henri le Grand Fétemîté! 
de la mort & du repos , plus convaincu que ma 
tombe ne comniunique pas au né^nt. 

Tai vérifié avec foin tous les paffages des 
auteurs dtés par Bayle & pat Locke (**) ; & 

( * ) Periféesfur la comète 8c ÊJJcd fur ^entendement 

^humain t liv. 1 1 chap. IIL — J*ai lu autant de voirageuri 

que ces deux philoibphes « & je fèrcis la lille bien plue 

étendue fî i^avôis refprit crédule , k caur Éuix Se le 

lefir de Tanéantiflêiiienr. 

( ** ) Cet ouvrage ne comportie pas une diicuŒoii 
étendue ; ic ne citerai dans cette note que trois de met 
jremarqucs# 
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il m^a ]l>aru que ces critiques & leurs garans 
Part. ui. ^^^LCcqrdcÀent à calomnier le genre humain. 

Plutarque, Strabon, & Diodore de Sicile 
ne difent point j^ai vu, & quand ils aur<Hem 
vu, il étcMt fage de douter encore. 

Acofta , Dapper , MafTée , Thevenot & 
Schouten j &c. ne font point autorité parmi les 
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Bofinan demahde aux nègres de Cabo-Monte quelle 
cft leur religion 1 1ls lui répondent qu'elle conflfte à 
obéir à leur roi. Lettre tu Mais ces nègres ne font pas 
athées ; ils adorent véritablement leur roi ^ qu'ils croient 
fils du ibleil 8c frère de la lune. 

On a cru les Chinois athées , parce que le père Mar- 
tini dit : Sinic hijfior. Ub. i, que îa langue de ce peuple ,' 
malgré (on abondance « n'a point de terme qui défigne 
Dieu. i^. Le P. Martini a mal vu « & Frerec qui coa- 
hoiflbit ,iî bien la Chine , & dont on ne s'avifera pot dt* 
recufer ici l'autorité > le contredit. Voyet Mémoires de 
ï^ Académie des infcriptions. 2^. Let Hébreux n'avcùênc 
pas de terme particulier pour défigner Dieu ; 8c il n*étaic 
pas permis de prononcer le hotn et Jèhovah , qui û*ex« 
prime qu'un de fes attributs : les HébrfeQX étoieût-St 
des athées f 

Charles lé Gobièn « tiifièîre dès isles Ntariannes ^ 
page 64 r ait des athées de ces îùtukUréï^ ; ât tt réconooft 
en même tems Qu'ils admettent l^ffhiiltifYa&té dfe ï'aàie. 
Il y a là une côntradiàiùn jHstnHkût , 8c îe dob ta 
accuièr le v(^ageur plut6c que les iofulaires; 
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voyageurs , encore moins parmi les philofophes. 

r> • • . . ^ X L'Homme 

Ces voyageurs qui voient par -tout tant ^yj-çj^jg^j^ 

d'athées , ne citent point les auteurs des nations 

qu'ils déshonorent; cependant c'étoit eux qu'ils 

dévoient confiriter , plutôt que des marchands 

d'efclaves ou des matelots. 

Comment des commerçans, qui venoient 
^înlever du fucre & de la cochenille, ouéchan* 
ger du verre contre des hommes , fe feroient- 
ils occupés à converfer av^ec les auteurs d'une 
nation , & avec fes iages & fes légiflateurs ? s'ils 
ignoroient leur langue, comment pouvoient-ils 
les interroger ? 

En fuppofant qtie quelques fauvag'es ont 
avoué qu'iis ne reconnoiflbient point de Dieu , 
il fàlloit encore examiner quel étoit le motif qui 
les faUbit parler îdnfi. Je vais me faire enten- 
dre : un homme éclairé tient en Italie des pro- 
pos libres fiu: la religion; un inqyifiteur fait des ^ 
pourfuites contre lui , & Faccufé pour fe déro- 
ber au fupplice, dit : qu'il protefte également 

m 

contre toutes les religions delà terre. L'homme 

D tij 
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■ * 

éclairé eu un fourbe prudent , mabn'efi pas un 



*'^^-«?- athée. 



L*athéifme fuppofe une longue fuite de raî- 
fonnemens faux : veut-on me perfuader qu'un 
Caffre ou un Chiçhimécas font des hpmmes à 
fyftême ? 

Ne fuffit-il pas qu'il fe trouve dans un vaif- 
feau européen deux ou trois fanatiques , pour 
fuppofer fans religion des hommes qui n'ont pas 
la leur ? 

Si ces peuples d'athées étoient encore barba- 
res, il n'y avoit que des philofophes qui puflènt 
les faire expliquer; s'ils étoient éclairés, il n'y 
avoit que leurs fages qui eufTent droit d'être 
leurs interprètes. 

L'accufation d'athéifme eft la plus grave qu'on 
puiffe faire à de$ hommes. Si j'étois prince, & 
qu'on imputât devant mpi ce crime à un peu- 
ple , je ferois enfermer le dénonciateur comme 
un infenfé , ou je le punirois comme le plus vil 
des calomniateurs. 

Il faut bien que ce fufïrage tacite ou aitthen- 



delaNature. 55 

tique de iVfpece humaine furrexiftence de Dieu 

foit un fait, puifque de nos jours le patriarche aveçDieu. 

de Tathéifine en a fait l'aveu ; il eft vrai qu'il 

regarde cette preuve comme futile , & c'eft ce 

qu'il faut examiner. 

On prétend que fil'efpece humaine s'accorde 
à reconnoître un Dieu, c'eft que de tout tems 
elle a ignoré les loix de la phyfique : elle a vu 
la nature riante & elle l'a adorée ; elle l'a vu 
malfaifante & la terreur Ta fait tomber aux 
pieds des autels : il n'y auroit point de Dieu fi 
l'homme tfayoit admiré ou tremblé (*). 

D'abord il^ft faux que de tout tems l'efpece 
humaine ait ignoré les loix de la phyfique ; les 
arts font le tour du globe ; il y avoit des fiecles 
de Louis XIV chez les Chaldéens & chez les 
Atlantes avant que les Grecs & les Romains en 
fufTent affez , pour s'appercevoir qu'ils étoient 
encore fauvages ; des révolutions du globe ont 

( * ) Cette obieâion efl éparft dans l'ouvrage diffus 
& volumineux du Syfltme ; on la retrouve à chaque 
page , mais dive^ièment habillée ; car l'auteur varie du 
moins .fon dyle t s'il ne varie pas fcs ibphifmes. 

D iv 
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anéanti , il eft vrai , ces monumens de lumière , 
FART, iii* jj^jg jig jj»g,^ Qj^^ p^ moins exifté ; pmfque de 

tems immémorial on a {ait fur mer des voyages 
de long cours , il faut que de tems immémorial 
on^t trouvé la bpu^Tole ou un înftrument qui 
y fupplée : puifqu'pn a calculé à Babylonç les 
édipfes & l'âge du monde long-tems avant que 
rÉgypte confirmât fès pyramides , il Êutt qu^ 
le vrai fyftême planétaire mt été connu primî-^ 
tivement dans Tobfervatoire du temple de Bç- 
lus : nous prétendons qu^ jufqu'à nous la phy- 
sique a été à fon berceau ; nous ferions moins 
décififs fans doute, û les annales de Tefpece 
humaine remontoient au-delà de fix mille ans , 
ou fi les Ptplémées n*avoient pas vu brûler leur 
bibliothèque. 

La nature malfkifante apprend à l^omme à 
traviller, & la nature riante lui apprend à 
jouir; m^s Phabitant des rives fortunées d« 
rindus & du Gange adoroitun Dieu avant qu'il 
fe fut apperçu quM vivoit dans le paradis du 
globe, & rÉgyptien chantoit \es hjrmnes d*Or- 
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phée, avant qu'il fe fut créé une patrie dans la 

r j r^ ^' L'Homme 

fange de les marais. ^y ^^ qieu. 

I /homme ne crcMt pas en Dîeu parce qu'il 

admire ou qu'il tremble ; mais il commence par 

croire en Dîeu , & quand une jftupide théologie 

vient enfuite lui deffiner cet être fi hors de la 

portée de nos organes , alors il admire ou il 

tremble (*). 

^i— ^-^— — ^i»^»— ^— ^— ^^1— M^— ^M— m^— — il^M^W^— ^» 

( ^ ) Voici un fragment du Syfiéme qui réunit tout 
ce que le pyrrhonlfine a avancé de plus hardi dans la 
que A ion que fexamine ; je n'y îoindrai qu'un petit 
nombre d'obfèrvations : après lt$ principes que j'ai 
|)o(is « la réponfè à ces /bpfaifines k trouve dans Ténoncé 
des fophifmes mêmes. 

« Les notions de la divinité que nous vojrons répan- 
9 dues par toute la terre ne prouvent point l'exiilencç 
9 de cet être ; elles ne font qu'une erreur générale 
Y> diverfèment acquife 8c modifiée , dans Kefprit de^ 
» nations qui ont reçu de leurs ancêtres ignorans k 
SI tremblans les dîieux qu'ils adorent auiourd*hui. Ces 
• dieux ont été fuccefiîvement altérés « ornés , fubii- 
» lifés par les penfeurs , les légiflateurs , les prêtres , 
» les infpirés qui les ont médités , qui ont prefcrit des > 
V cultes au vulgaire , qui fe (ont icrvis de fès préjugés 
)> pour le foumettre à leur empire , ou pour tirer parti 
» de Ces erreurs , de (es craintes Se de (à crédub'té : ces 
» dtfpontions feront toujours une fuite aéceffîire de 
fon ignorance & du trouble de (on cœun -^ Syfiéme 
v) 4eià nature » tome II , page 94« 
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Maïs, ajoute le pyrrhonien, une preuve i 



Part, IIL j^ ^^5^^^^^ ^^ j^j^^ ^^^^ ^^^^ fubHine d 



L'erreur générale tombe fiir la nature de Dieu 8c i 
fur fon exiflence. 

La variété même des opinions fur Vèm 
prouve qu'il exifte i comme les âbles myi 
fur les travaux d'Hercule 81 fur fon apothéose 
qu'il y a eu un Hercule. ^ 

Je me doute bien que les prêtres ont pttbàL 
cultes à la multitude afin de la fubjuguer ; mû iki 
pu bâtir leur fyftême religieux que fur la bafe iln 
de l'exiftence de Dieu déjà univerfellemcnt adoptli 
Dieu des prêtres a prefque toujours été iohifte « 
& iànguinaire , 8c le peuple, s'il eût été 
athée , n'auroit fûrement pas ibufiêrt qu'cm ai 
le nombre de fès tirrans. 

a D^ailleurs runiverfàlité d'une opinioo 
n rien en faveur de (à vérité ; ne voyons-noui 1 
» grand nombre de préjugés 8c d'erreurs 
» même aujourd'hui de la (anûion prefque 
» du genre humain 1 Ne voyons-nous 
» peuples de la terre imbus des idées de magie « âs< 
» vination , d'enchantemens ^ de préfàges , de 
» de revenans ? Si les perfonnes les plus iultiviKii 
» font guéries de ces préjugés , ils trouvent toffm 
» partifans très-zélés dans le plus grand nombie 
» hommes , qui les croient pour le moins aufli 
» que résidence de Dieu. En conclura-t-<ia 
» chimères, appuyées du confentement pi 
» nirae de l'efpece humaine, ont quelqtie 
D Avant Copernic il n'y avoir personne qui ne aftt< 
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Veft que dans des fiecles où tout fe perfeâionne, 
celle-là feule eft reftée dans fon enfance : après avec^Dlep. 

» la tenre étoit Immobile « 8c que le folcil tournoit 
» autour d^elle ; cette opinion univerfelle en étoit-elle 
» moins une erreur pour cela 1 » Syftéme de la nature^ 

tomeII,page95. 

Toute opinipn qui n'eft pas eflèntiellement oppofée à 
la phyfique & à la nôTon , efl vraie par-là même qu^elle 
cft univerfelle* 

Les préiugés fur les préfages , fur les encbantemens 
le fur les fonîleges font bien loin d'avoir joui de la 
iànâion prefqu^univerfcUe du genre humain ; le peuple 
de toutes le$ nations a étk vil & fuperftitieux ; mais ' 
par-tout il y a eu des hommes éclairés qui ont réclamé 
contre ces monymens de barbarie; Rome àvoit fes 
augures « mais Ciceron 8c Lucrèce fe permectoîent d'en 
rire : malgré ïe$ rêveries de dom Calmer « nous ne 
croyons ni aux vampires ni aux démonomanes* 

Quant au dogme de i-exi(lence de Dieu , il a été 
reconnu de tous les hommes qui n'ont pas eu quelqu'in- 
térét de le nier : on l'a retrouvé dans les huttes fauvages 
de la Terre- de-fèu, comme dans le Portique d'Athènes ; 
dans le cœur d'un MiflTouri, comme dans la tête fublime 
Ae Marc-Aurelc. 

Par rapporta l'ignorance de la terre fur le vrai (yfftme 
planétaire « en la fuppofant auffi univerfelle qu'on l'aA 
fure ici « on ne peut en tirer aucune induâion contre le 
lliéiiine : il n'importe qu'aux aftronoflies de croire à 
Copernic , mais il importe à l'efpece humaine de croire 
à Dieu : les vérités phyfiques que la nature ne révèle 
qu'à de profonds obièrvatcurs » ne peuvent être mifes 
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quatre mille ans de querelles on eft auffia^ 
Part. IIL aujourd'hui fur l'idée qu'on doit attribuer I 



dant la claflê des vérités morales que la nature 
à rhomme au premier iafUnt qu'il ièntéclorreiii 

a Chaque homme a (on dieu ; tous cef dâf mx( 
» ils ou n'en exi(le-t-il aucun 1 Mais on nous 
Vf chaque homme a Ton idée du foleil ; tous 
» exiftent-ils ? 11 eft âcile de répondre que W 
» du foleil e(l un fait conftaté par Tuiàge jouroilîvi 
» Ans « au lieu que Texiftence d'un Dieu n*eft 
D tarée par Tuiàge d*aucun (èns : tout le inonde 
» foleil, niais perfoone ne voit Dieu* Voilà li 
>» différence entre la réalité & la chimère : b sWUl 
» prefqu'aufli diverfe dans la tête des hommes q«l 
» chimère , mais Tune exifte & l'^utip n*exiile|ias;i 
» a d'un côté des qualités fur lesquelles on ne 
p point ; de l'autre côté , on difpute liir 
» qualités. Perfonnè n'a jamais dit : il n*y a. 
I» foleil^ ou le foleil tCefi. pqint lumineux & 
1» lieu que plufieius hommes fenfts ont dit t H 
M point de Dieu. Ceux qui trouvent cette 
» affreufe & infeniée & qui affirment que IHtn^ 
» ne nous diiènt-ils pas en même tems, qu*^i 
M jamais vi| 'ni fenti , & que l'on n'y connotc tiflill 
» théologie eft un monde où tout fuit les lois 
» de celui que nous habitons I » Syjlême de la 
tome II , pag. 9$ 8c 96. 

Tous les dieux fbrgés par le vulgaire on 
prêtres n'exiftent pas : mais le type original liirl 
ils ont été fabriqués , exifte. 

L'exiftence d'un erre fuprême eft conftatée pMrl 
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'Être fuprême , que fur le fens d'une monade 
>u d'une entéléchie. ^v^c Dieu.- 

J'ai déjà fait preflentîr ma réponfe à ce 
(bphifme : Pidiée de Fexiftence de Dieu n'eft 
point fufceptible de perfeftion : on ne perfec- 
tionne que ce qui s'altère; or la notion qu'il y 
a «h Être fuprême fe préfente avec la même 
darté à l'entendement d'un nègre du Sénégal 
qu'à celle de l'auteur des provinciales. 

hh irtot de fcience n'eft pas plus fait pour 

> . * 

exprimer l'idée de Texiftence de Dieu que pouf 

a 

défigner le fentittient de la pudeur. 

m s * 

de ma raifonf & par Tufage même de mes feas qui me 
ioat communiquer à lui par Tintermede de la nature. 

Je ne vois pas Dieu , parce que je ne fuis ni théoio^ 
sien ni viGonnaire \ mais je vois (es ouvrages : foa nom 
eft empreint dans moii cœur & au bas du grand tableau 
de la nature. 

On nous dit que des hommes fenfés ont afluré qu'il 
n^y avoir point de Dieu : cXl franchir Tabyme pour 
s'épargner la peine de le mefbfèf : îe «[l'occuperai bientôt 
de ces hommes fenfés , 8c ie les mettrai en regard avec 
ces. fous célèbres , les Socrate, les Zenon, les Zoroaftre 
qui ont eu la témérité de croire en un Dieu , rénuméra. 
teur & vengeur « & de donner uat bafe à la morale du 
genre humain* 
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Ceft la théologie qui, ainfi que Fart 
Part.IIL ^^j^^çj. j^ énigmes, mérite peut-être 

nom de fcience ^ & il faut avouer que 
eft encore dans fon bôrceaU; depuis le pi 
d'Egypte qui deffinoit Dieu avec des hii 
phes , jufqu'à nos doâeurs , qm à Ibrce de 
tilités en font un être dé raifoh y c'eft-à-die, 
pendant près de quarante fieclés cette 
des connoiflànces humaines eft refiée 
£mte & fans vie : on peut même dire 
égard , au lieu de nous tirer des fiùiges de 
barbarie , nous nous y fommes ènibneés 
core : car à Tignonrihie d'être abfîirdes, 
avons joint le crime d'être perfècuieuh; 
avons anathématifé pour des attrâxits wbt 
phyfiqu^ & ihafTacré pour des xnyûaes: 
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CHAPITRE IV. 

P tt E U r B s MORALES. 

JuE grand Nevton qui connoiflbit le ciel 

comme s'il rfavoit jamais ceffé <îe l'habiter , /yS?^,Eç^ 

propofoit le mouvement ^es planètes comme la 

plus forte démonftration contre Tathéilitie (*) : 

mais cette preuve , toute triomphante qu'elle eft ' 

poiu: le (avant digne de l'apprécier , n'efl point 

&ite pour entrer dans le code religieux deitiné 

au genre humain. 

Non , non, il ne faut être ni métaphyfîcien^ 
ni naturalise, ni géomètre pour avoir une idée 
intime de l'exiôence d'un Être fuprêm^ ; c'eft 
la nature qui infirvdt tous les hommes de ce 
principe par l'organe du fentiment. Le Caraïbe 
& le Hottentot n'ont jam^ raifonné comme 
Clarke & Malebranche , cependant ils font 

aulfi perfuadés qu'il exiâe ime intelligence 

■ 

( * ) Ncwc OpHksIII. Book qnefy |i«. 
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fupérieure , que les orateurs fond& par Boylc, 
PARt. IIL Leibuitz & la Sorbonne. 

Oui , tous les hommes fehtènt la néceffité 
d'admettre une divinité qui les protège.- ÎTbom^ 

4 

ine heureux deflre dé voir continuer fà fèlidté; 
l'homme qui ne l'eft pas, defîrê de ta voir 

commencera 

il 

' Et quel féroit^ 6 cièl ! l'afyle de cet infertofi 

que ia tyrannie opprime k force ouverte , ov 
que Tignôrance condamne fous le voile de là 
juflice , s'il n*étoit point de Dieu qm îe déroUt 
aux fureurs de l'homme ? la philôfbpli^ qs 
enfeigne à abuier ,• metieroit alors au bonbeaTy 
plutôt (Jue celle qii enfeigne à fe priver pote 
jouir ; & Néron qui eitibrafê fa patrie , &aà 
plus fagé que Codrus qui expire pour dfc.* 

Le plus fage des Athéniens di accûië d^a^dr 
parlé comtré les cReux : queî fera le jugé entre 
Athènes & Sôcrate? cette même divinité qtfA- 
riftophane blâfphêmeen la défendant, &que 
le phik)ft)phe défend encore ett expirante Aoffi 
le fage y per&iadé qu'U* e& m être qpt juge fci 

juf&d 



/ 
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juftices humaines , voit fans frémii* fon exiftence 

fe diffbudre ; & en buvant la ciguë , il fe croit ]i?c^ûSS. 

plus heureux que les pâles calomniateurs gui la 

lui préfentent* 

En vaincherche-t-on à fe faire illuiion à foi- 
même : tout nous dit que la grandeur de 
l'homme ne doit pas fe borner à la petitefTe 
de ce globe ; la vie eft pour la moitié du genre 
humain une nidt orag6ufe , & pour Tautre , elle 
n'eft qu'un infiant de fommeil ; il efl donc 
néceflàire pour le bonheur de Thumanité en- 
tière , que cette vie ne fbit que l'aurore d'un 
jour éterneL 

Qu'il efl frappant cecontraile de l'innocence, 
opprimée dans une panie de l'univers , & triom- 
phante dans l'autre ! Cefl ainfi qu'on voit en 
Laponie les campagnes couvertes d'une neige 
éternelle , tandis que l'air brille de mille feux ; 
l'été efl dans le ciel , & le plus affreux hiver 
règne fur la terre. 

Si j'avois le monflrueux fcepticifme deDia* 
goras & de Vanini , je frémiroi$ encore 

Tome yi. 
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faire part au genre humain; je ne voudrois pas 
^*^* arracher de fes yeux le bandeau qui Itd cache 
Thorreur de fon fort; & par humanité, je 
rebâtirois d*une rtiain Tédifice que je renver- 
ferois de Tautre : heureufèment toutes les lumie- 
res de mon efprit & toutes les facultés de mon 
ame , fe réuniffent à me perfuader l'exiftence 
d*un premier moteur : fans cette idée primi- 
tive , la vertu n'eft qu'un nom , la confcience 
un préjugé & la nature un phantôme : aînfî je 
ne fuis point homme , s'il n'eft point de Dieu. 

Oui , malgré les ironies audacieufes avec lef- 
quelles l'athée croit foudroyer le théifte , il ne 
répondra jamais à cette objeftion terrible, que 
,1a divinité feule peut être le frein des attentats 
qu'on dérobe à la vigilance desloix ; voilà pour- 
quoi le plus grand homme de ce fiecle a dit 
avec tant de raifon : 

Si Dieu n'exifloit pas , il fâudroit rioveoter C*X 
Le théifine en général eft néceflaire pour 



{ * ) Poème iatituli ks Syjiêtws. 
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prévenir les grands crimes ; je fuppofe qu'un ï 
fcélérat doué d'une ame forte , qu'un Catilina ^, 
fe voyant menacé du fupplîce difc au cônful 
de Rome : « Je ne fuis point encore ta vic- 
,» time : la vifloire n'a pas décidé qui de nous 
» deux eft un grand homme : mais quand 
.» même ta fougueufè éloquence, ainfi qwe U 
» tête de Médufe pétrifieroit nos foldats, que 
» m'irjporte de me voir dans une heure traîné 
h fur l'écha&ud ? pendant cette heure du moins 
» je ferai vengé de l'opprobre dont on veut 
» me coifrnr : il ne me faut qu'une heure pour 
» renverfer Rome, pour embralèr ton ienat^ 
» & juftifier aux yeux de la poflérité ta haine 
M & mon fupplice. » 

Cicéron poiivoit répondre à ce fougueux 
conjuré : « Je fens que tu peux être encore ime 
» heure le génie du mal poiu- mes concitoyens; 
» mais après cette heure commence le règne 
M terrible de la religion; un Être fuprême 
» t'attend au bout de ta carrière fanglante ; 
» oferas-tu braver l'ordonnateur dcs^J| 
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5 » comme un foible conful de Rome ? ùt vobé 



Part, III. ^ ^^rrible t'appelle fur le bord de cette tombe 
>^ où tu vas entrer chargé de rindîgnaâcBi 
H publique. -* Ecoute & tremble >♦. 

Ceft aUifi que l'orateur philofopheaurbitpii 
contenir l^audacieux fophifte : pour CatOQ 3 
àuroit répondu par un coup de poignarda 
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CHAPITRE V. 

JpNTRETJSN BE SOCRATS ET 
DE P HI LO X EN S. 

JSoCRATE échappé, comme nous Pavons vu , 

^ ^^' L'Homme 

au glaive fàcré du fanadfme j avoit été conduit ay£C DuUi 
par les fatellites de Faréopage j du temple de 
Cérès dans fa prifon : le py rrhonien qui s'étoit 
gliflè avec (on cortège , & qifil avoit invité à 
lui voir boire la dgue , fe rendit avec empref- 
fement à ce grand fpefbcle : ce fophifte avoit 
pendant dnquante ans obfervé Thomme vivant 
en fociété : il voulut une ibis voir le ikge aux 
prifcs avec la mon : il fentoit qu^uhe heure 
paflèe avec Socfate entrant d^^ns la tombe , étoit 
plus Êdte pour Féclairer quTun denM-fiecle de 
•ommerce avec des méchans ou des imbécilles. 
Philoxene , c*eft le nom de ce pyrrhonien, 
étoit un athlète dangereux dans la difpute; car 
il avoit acgms Tapathie de Zenon : les tr^ts de 
fentiment ne faifoient qif effleurer fon amc 

froide & cadavéreufe : il falloît de grands traitt 

E* • • 
11) 
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de lumière pour le convaincre, & un coup de 
Part. lll. ^Qj^j^^j-j-e pour Témouvoir. 

Par une bizarrerie finguliere, cette {Ht^ r^ 
fonnante avoit époufé depiûs quelques années 
la fille de I4 célèbre A^F^fi^? j^""^ héroïne, 
la plus tendre & la plus fenfible des beautés d'A- 
thènes : c'étoit une image du fupplice de ftfe- 
zence^Tunion d'un être vivant & d'un oadavi^. 

Afpafie , quand Philoxene fe rendit à la prifoa 
de Socratç , avoit dans fon fein le gçrme d'unç 
înaladie cruelle qui Tenleva , quelques jouis 
après, à fa patrie ; fon époux fentit fon ame 
fe déchirer pqur la première fois : il ^efira un 
infiant d'être immortel; mais Thabitude du 
fophifme revint bientôt l'égarer , & la mort 
d'Afpafie fut perdue pour lui. 

Au refte , Philoxene avoit des moeui; 
pures, de la franchife & de la vertu : iàvie 
étoit fans ceffe en contradiftion avec la lo- 
gique, & il ^uroit rendu Fathéifine refpee- 
table , fi on pouvoit mériter du genre humain 
Jorfqu'on lui r^yit fpn Dieu & la mprsilet 
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Socrate étoit feul dans fa prifon , quand ; 



Philoxene y entra : c'étoit le matin du jour où avS^DieS. 
kfage devoit mourir ; la Grèce entière paroif- 
ibit dans Tattente : mais le maître de Platon 
faifoit les préparatifs de fa mort, avec la même 
tranquillité qu'un homme vulgaire fiit le lit où 
il va s'endormir, Philoxene garda quelque tems 
le filence refpeftueux qu'on obferve malgré.foi, 
quand on entre dans le fanftuaire d'un temple 
à demi ruiné \ enfuite il éleva fa voix , mais . 
avec une forte de timidité, 

Philoxene. 

Je vois bien, ô Socrate ! que vous n'êtes pa* 
de ces fages qu'on puifle juger au premier coup- 
d'œil : votre philofophie cache fi peu de pré- 
tention ! on doit commencer par fourire de 
votre l^onhomime , & finir par l'admirer : 
oui , je foupçonne que le bon homme chez 
vous n'eft que le voile di) grand homme. 

Socrate. 

Je n'^ àfpiré jufqulci qu'à être bon ; les 

E iv 
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; talens fublimes font trop funeftés à œux qm les 



Part. IIL p^ffedent ! ils mortifient trop le vulgaire qii 
en cft privé ! — Malgré Toracle d'Apollon , f aï 
vécu obfcur ; & fi le nom de Sqcrate eft cité 
un jour fur la terre j je ne le devnd ians doote 
qu'à ma mort. — Mais qui ètes-vous , homme 
ienfible j qui venez afilifier à la dernière fcene 
du drame de ma vie ? 

Philoxene. 
Senfible ! Socrate, — je n'eus jamais cette 
feibleflè, 

S b fc R A t E. . 

Vous n'êtes pas fenfible ! que Eûtes * vomi 
dbnc parmi les hommes ? 

Philoxene. 

Je les obferve. 

S O C R A T E. 

Vous n'avez dont pas befoin d'eus: f -i 
auriez-vous le malheur de les gouverner ï 
Philoxene. 

Le hafard m'a donné quelques titres > & Fai- 
verfité quelques vertus ; j*ai commencé par ait 
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prince , j'ai été enfuite laboureur , & j*^ fîm ! 

par être honnête homme. ^■ 

S O C R A T É. 

Fort bien ; mais avez-vous toujours été 

honnête impunément ? ne s'eft-il pas trouvé 

(flans votre pays quelqu*Ariftophane pour vou» 

rendre ridicule , & quelqu'Anitus pour vous 

rendre odieux ? Ici , on n'efl guère en sûreté, 

quand on a Paudace de méptifer un poëte & 

, un grand-prêtre de Cérès. 

Philoxene. 
' 5e ne vais jàmûs ni au théâtre lù au tcgiple, 
. Scjevistranqinlle. 

S O C R A T E. 

Je foupçonne qu'on peut être bon dtoyen," 

& ne pas ailîfier aux £irces anû^hilofopMquet 

d'un Aiifîophane : je lâts auflî que le ftge peut, 

. iàns fréquenter les temples , honorer l'Être 

fuprême. ... 

Philoxene. 
Que dites-vom , bon Socrate ? avet-vôus 
à fùçore le préjugé de abomine qui n'a pï.t le 
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courage de penfer d'après liri-même? recoo* 
PARTt ni. noîtriez-vous , par hàfard , un être fupr&ne ? 
Pour moi , je n'ai ni la fbiblefle de craindre a 
phantôme , ni Torgueil de le braver , fuppoft 
qu'il exifte ; je fuis ce que le peuple appdle m 
athée , & ce que les gens fenfés noniin^ m 
philofophe. 

S O C R A T B. 

Votre fecret eft trahi : il n*y a dans b 
Grèce qu'un Philoxene , & vous Tètes. 
Philoxene, 

Qm, je fuis l'époux de la jeune Aipaiie: 
cette beauté ingénue fait fervir dépens ii^ail 
fes charmes, fon filence éloquent & fa doukar^ 
à m'aflervir fous l'empire des préjugés re^ein: 
mais quand la plus tendre des femmes écbotfi 
(jwel fophifte tenteroit de me pçrfuader f 

S o Ç ïl A T E. 

Vous me paroiflez trop froid pour être pe^ 
fuadé : mais vous pourriez être convmncu. — 
Jç ne me flatte cependant pas , ô Philoxm^i 
d'un tel fuceès : mais cherchons enfçmble il 
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vérité : raifbnnons & laifTons difputer le vul- 
gaire des hommes : — parlez-moi avec fincé- AVEdDiEU. 
rite , que penfez-vous du genre humain , vous 
qui jouez depuis cinquante aiîs le rôle d'obfer- 
vateur ? 

Philoxene. 
Le genre humain ne change point de nature 
dans l'intervalle d'un demi-fiecle : j'ai voulu 
le connoître , pour avoir droit de le méprifer. 
— Mes anciens malheurs ne m'ont point rendu 
mifanthrope, mais j'ai appris par mon expé^ 
rience , qu'en général les hommes menés en 
lifieres par fintérôt, font d'orgueilleux imbé- 
cilles , réunis en fociété par des fourbes poli- 
tiques ou des fourbes religieux : s'il s'élève de 
tems en tems quelques honnêtes gens , dans 
cette niùt d'erreurs & de crimes , ce font des 
philofophes éclairés par la raifon , ou des gens 
obfcurs éclairés par les philofophes. 

S O C R A T £• 

Mais vous vivez avec des êtres £ vils ou 
£ coupables* 



y 6 pELApHILOSOFHIK 

Philoxeke. 



Paet, IIL Je ne vis qu'avec Afpafie , Tunivers endei 
eft pour moi dans ma maifon : 'fy trouve 
rimage de ce ciel , dont vous aufi^ théifti 
vous cherchez en vain dans un inonde ion* I 
ginaire la réalité. 

S O C R A T E. 

La terre n*a qu'une Afpafie & fort penèl 
pUbfophes : ne nous réglons pas ptr és\ 
évéhemens extraordinaires. Dites «-moi , I 
vous aviez un peuple à gouverner , 
vous y prendriez-vous pour Fempècher dPItt 
dupe ou fiippon ? 

Philoxene. 

Je lui propoferois tacitement pour moddp 
Pexemple de ma vie : je ferois vertueux dUerd 
pour ma félicité , enfuite pour celle de meft &fXU 

S o c R A T E. 

Vous vous écartez déjà de votre 
principe , que* les homAes li'bnt de I^ea^ 
Rmérêt qiu lés maîtrife : je- veux qiié le vàat 
foit d'être jufte^ pour avoir des fiij^ liai 
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paciiîques , bien unis , bien efclaves ; mais vos 
fujets doivent raifonner difieremment ; le ^vk Dieu. 
grand nombre cUra : pourquoi avons-nous un 
roi? l'avons -nous élu ? avions-nous le droit 
de rélire ? Eft-il phyfiquement plus fort que 
nous ? a-t-il plus d'intelligence ? — Quel- 
ques-uns ajouteront : Êdfons-le defcendre du 
trône ; quand nous ferons à ù, place y nous 
ferons juftes comme lui. 

Philoxene. / 
Eh bien , Socrate , je formerai un code 
politique comme Zoroaflre , Minos & Solon ; 
mes fujets ne feront pas cenfés obéir au prince, 
mais à la loi. 

S O c R A t Ê. 
y penfez-vous , Philoxene ? quoi ! des loix 
humaines pour gouverner des hommes ! ^ 
de quel droit mon égal vient-il me donner 
des chaînes? Sa légiflation n'eft utile que contre 
les infiraâeurs qu'elle £iit naître. Par quelle 
abfurde barbarie me reild-il coupable , afin 
d^avoir le droit de me punir ? 
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4 

Philoxene. 

Part. IIL j^ ^^^ entends. — Eh bien , je vôm 

accorde que le peuple a befoin d'un culte, 
il faut environner fes yeux du bandeau de h 
fuperftition , pour l'empêcher de troubler là 
terre; Tégarer, pour lui ôter la faculté de fe 
tiuire, & abrutir fon intelligence afin de le 
mettre hors d'état d'en abufer. — Mab uA 
philofophe a-t-il befoin d'erreurs pour être 
jufte ? Non ; il l'eft fans confuker les préjugés 
populaires ; il l'eft même malgré ces préjugés. 

S o c R A T E. 
Combien , ô Philoxene ! je pourrois , fi je 
Vous eftimois moins , triompher de votre 
réponfe ! Quoi ! c'eft vous qui confeillez de 
tromper les hommes ? & vous êtes honnête ! 
le mot de probité eft dans votre bouche, 
quand le blafphême eft dans votre cœur ! . .• . 
A Dieu ne plaife cependant que j'humilie , par 
le fiel de ma critique , l'homme eftimable que 
je puis éclairer ! non , mon cher Philoxene , 
l'erreur ne fut jamais utile au genre humain ; 
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die déshonore également le légiflateur qui la 
£ût naître & le vnilgaire qm Fadopte. Si le^^^^iiw. 
cuhe de FÊtre fuprême Eût le fx>nheur de la 
terre, c'eft qu'il eft la bafe de toutes les vérités, 
& le principe de toutes les vertus. Pour Fa- 
théifîne, il n'eft utile qu'aux riches qm veulent 
jouir iâns inquiétude , & aux grands qui veulent 
opprimer fans remords ; c'eft le fyfiême des 
tyrans , qui , après avoir tourmenté leur exif- 
tence dans la recherche de vaoïs plaiârs , 
appellent encore le néant au bout de leur 
canlere. 

Philoxene. 
Socrate , Féloquence eft bien froide , quand 
il ne s'agit que de r^onner ; & qui vous a 
dit que Dieu exiftoit ? 

Socrate. 
Qui me Fa dit ? toute la nature. 

Philoxene. 
• Mais la nature n'eft que Feflct aveugle d'une 
caufe privée d'intelligence ; ainfi Foracle eft 
auffi obfcur que la prêtreflè qui l'annonce. 
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s O C R A T £• 



Part* IIu 2jg déridons pas où il faudroit du moins dou^ 
ter : répondez-moi , Philoxene, ne mettez-vous 
aucune différence entre le lierre qui tapiffe les 
murs de cette prifon & Socrate qui raifonne 
avjBC vous ? 

Phïloxene. 
Je ne fuis pas afTez abfurde, pour coi^ndre 
une plante avec l'être intelligent qui m'éckdre. 

S O c R A t £* 

Vous fuppofez donc par Tordre de mes rai- 
(bnnemens que j'ai de rintelligence ? 

Phïloxene* 

Ten ferois privé moi - mème^ fi je pouvoîj 
en douter. 

Socrate. 

Eh ! quoi , deux ou trois argumens philo- 
fophiques font de l'homme un être intelligent , 
& l'ordre admirable qui règne dans Tunivers ^ 
n'eft que l'effet de l'aveugle hafàrd ! — Defcen- 
dez dans le fein de la terre , voyez la nature 
travailler en fîlence à la formation des minéraux 
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Se à ta végétation des plantes. Parcourez la - 
furface de la terre, & voyez rhomme libre ^y 
& éclairé fé confoler p^ la venu, des nikwc 
pTiyfiques dont il eft affiégé ; portez vos regards 
au-defTus de vous, & voyez Cte orbes lumï-' 
lieux, qui, dans le fpeâacle varié qu'ils prf^ 
fement, n'ont jamais changé lé cours tinifornié 
de leurs révcriuùons. Si dans cette harmonie 
confiante des êtres ^ vous n'SpperCeVei qu'un 
âetice profond , 6 Phildxepe ! pourquoi mi 
donnez-vous le titre d'intelligent ? Voulez-vdiii 
me fédwre par une flatterie ou aCoSenÇéi paf 
uiie Ëityra? 

VkitotÉtiÈ. 

Je ne fuis ni un Satrape de la Perfe, ni ixA. 
Ariftophane; mjùs depuis que jé me connoîs, 
je m'étudie à être vnu. ~ fài droit d'attribud: 
de Tundligence à fhcMIme , parceque je là iêns 
en moi , psirce que je puis mêtile Ta définir'; 
mais je ne comprends pas de mtme l'être que 
vous faites préfider à la formation de l'univets; 
& je ne fias athée, que parce que j'ai la bonne- 
Tome n. F 
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foi de ne pas &re un Dieu d'une tpialité occutte^ 
S o c R A T E. 

Eh bien ! j'en appelle à cette même bonne' 
foi qui vous rend athte : répondez- moi j rai* 
fonnerois-je avec juftelTe , fi je difois : je ne 
comprends pas le méclianifine du flux & du 
reflux de TOcéan ; donc il n'y en a point : la 
plupart des propriétés de la maiiere me fom 
inconnues j donc elles n'exiflent pas ; je ne im 
point initié dans le myflere de la générarion; 
donc je ne ferai jamais père f cette logique fâat 
doute n'eft pas celle de la nature. 

OPhiloxene ! vous appeliez Dieu une qualité 
occulte, & vous en concluez qu'il n'exifie pas; 
c'eft imiter ces defp otes de la Perfe , qui fijm 
de leurs efclaves des eunuques, afin d'avoir Je 
droit de ne pas les traiter comme des hotoi^s. 

Nous ignorons quelle eft la nature du -graiid 
être qui gouverne tout , mais Tédifice «ôft^ 
& fa vue dépofe en faveur de Vexiflence à 
l'archiiefte : cette vérité eft le cri de la aauae, 
& le triomphe de la raifon. 
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P H I L O X E N E. 

Texiftetice de Dieu étoit i 
Éternelle, d*où vient en aï -je douté un feul 
moment î 

S o C R A T E, 
Parce que vous avez voulu avec un enten- 
dement borné déchiffrer tous les hiéroglyphe», 
de la nature ; parce que n'ayant que cinq fens, 
vousavez tenté de pénétrer rdTence des chofes. 
L'athée n'eft pas le feul fophifle qui nie ce 
qu'il ne voit pas ivec évidence : il y a dans 
Athènes des penfeurs fuhtiles qui à force de fe 
défier de leurs fens , en font venus k alTurer que 
. la matière n'exiile pas : ils prennent leurs corps 
pour des phaniômes , & s^mdignent de la dou- 
leur qui les avertit du délire de leur fyflême. 
Philoxene, le peuple n'explique rien, le fo- 
• phifle veut tout expliquer : pour le philofophe, 
il tâche d'interpréter i;à & là quelques lignes du 
vieux ipanufcrii de h nature ; & quand les dif- 
ficultés l'arrêienl, il n'accufe que liii-mfme, 
Hi ne déchire pas le fcuilltit. 

F ij 
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___„ _ Philoxené. 

Part. IIL Socrate , H y a dans la fabrique de l'univen 
des dé&uts efîeiitiels qui trahifTent le peu d^ 
telligence de fon modérateur. Telle eft niitio* 
duéHon du mal pbyfique & du mal moral; 
cette horrible diflbnnance dans Tharmonié dei 
êtres frappe tous les regards, & ce n'eft pdid 
là un problême à expliquer : or , dans Talter^ 
native d^admettre une caufe aveugle ou ûàûie 
caufe méchante, j'^dme encore mieux attribuer 
Texiftence de tout au haiard qu'à un Dieu, (^ 
ièroit le tyran de Punivers^r 

S O C R A t E. 
Philoxene, on a mille fois fatîs&it à \^ 
plaintes contre TÊtre fuprême : le mal phyfr' 
que vient de ce que la matière n*àyant rien de 
ftable dans les formes fucceffives qu'elle adopte, 
n'eft point le Dieu de Funivers : quant au ma 
moral, il dérive dé ca apanage fublime & 
l'homme qu'on appelle la liberté : le prMââr 
n'eft rien pour le ikge qvii fait Fappréder; tt 
fécond liû donne drok à la vertu : la diicordi» 
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peut troubler ce point fugitif dé notre exlftence 

L'HOMMI 

qu'on appelle la vie ; tiuds à la mort tout rentre avecDieo. 

dans Tordre : la mort ! • . . quelle idée terribl| 

■çp mot doit réveiller en vous ! Si le néant ne 

fe trouve pas au bout de votre carrière.; fi votre 

corps ne fe diflbut que pour procurer à votre 

ame le réveil de Péteriyté ... ah , Philoxene ! . , • 

je veux croîrç que vpus n'avez pas acheté par 

des crimes votre fécurité contre les remords ; 

j*aime à meperfuader quele 4^(îr d'être anéanti 

ne vpus a p2^ entraîné au dogme af&eux de 

Tanéantiflbinçnt ; mais s'il exifte un bienfaiteur 

éternel des hommes , ne frémiffez - vous pas 

d'augmenter le nombre odieux des ingrats ? — 

Mon ami , fheure de lai vie eft fonnée pour 

moi; dans peu elle fpnnera auflî pour vous : 

« 

Fhiver a bl^chi votre tête & annonce fa déca- 
dence ; la tombe s'ouvre fous vos pas^ tombez 
aux genoux de FÊtre fuprême , pour vous en- 
dormir dans fon fdn. -?- Vous tàmez Afpafie : 
quel abyme immenfe oféz- vous donc creufer 
entr'elle & vous ? Afpafie !.. « . je ne fais quel 

F ijj. 
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prefTentiment vient tout -à -coup m*agiter; je 
^* * crois entendre la voix de mon GMe qui ne me 
irompâ jamais. . . . Tremblez ^ homme infor- 
tuné ! le ciel pour vous va cefler d'être fur la 
terre; dans peu, le voile de la mort s'étendra 
fur tout ce que vous aimez; avant trois jours 
peut-être , ce cœur où vous régnez fera rongé 
des vers. . . . ^h ! fi les vertus d'Afpafie expi- 
rante ne font pour vous que la vague impul- 
fion d'un reflbrt qui s'anéantit ; fi en embraf- 
lant pour la dernière fois fon corps livide 8c 
glacé, vous ne defîrez pas de renaître avec 
elle. . . • Philoxene , vous ne l'avez jam^s 
aimée, . . . Vous n'êtes pas digne de rencon- 
trer Dieu fur la route de l'éternité. 
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CHAPITRE VI. 

De l'Athéisme. 

'jSjl a été un tems où Ton croyoit aux forciers 9 
quoiqu'il n'y en eut pas , & on brûloit les mal- 2ve(?Dieu 
heureax qui étoient foupçonnés de forcellerie. 

Dans le même tems, on croyoit qu'il ne 
pouvoit y avoir de vrais athées , quoiqu'il y en 
ait eu chez prefque toutes les nations; & on 
brûloit encore les malheureux qiû étoient foup- "^ 
^nnés d'atbéifme^ 

Dans ces fiecles d'erreurs & d'horreurs , la 
tendre humanité m'auroit empêché de faire 
entendre ma voix contre l'athéifme : il étoit 
trop dangereux alors de prononcer le nom 
d'athée ; à ce mot terrible , le peuple friflbn- 
jîoit, le prêtre 'préparoit fes anathêmes, & le 
magiftrat allumoit fes bûchers. 

Nos mœurs fe font adoucies; Freret.& la 
Mettrie font morts dans leur lit : voilà l'époque 
où le philofophe peut tonner contre les athées, 

F iv 



W De la Philoiorhie 

où il peut être vertueux fans être homicide» 
Part. IIL Jç j^g ^^jg p^ même pourquoi je ferpîs p^iïer 

dans mon ouvrage tout le fiel dont Derham, 
Abbadie , & le dofteur Bentley ont fomllé leurs 
apologies du théifme (*) : plus une caufe eft 
jufte, moins elle doit ^tre foutenue p^r des 
injiu'es. 

Souvenons-nous que le théifme eft le dogme 
de la nature & la religion du genre humain ; 
ion culte iimple & fublime embraffe tous les 
fiecles & tïoutes les nations. Que peuvent contre 
ce colofTe les foibles traits que de tems en tems 
on lui a lancés ? Les livres des athées ont péri 
prefque tous , & les autels du Diey de la rai- 
fon fubfiftent encore. 



i*) Voyez fur-tout le livre du doôeur Bentley , qui 
a pour titre , De Stultiria Atheifini ; c'efl la diatribe 
4'une énergumene plutôt que l'ouvrage raifonné d'ua 
philofbphe. 
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ARTICLE PREMIER. 
Combien V accusation d'athéjsms 

SST VAGUE ET ARBITRAIRE. 

JLé'auteur inintelligible du Syfiime inttlkc" 
tuel foifoit des athées de prefque tous les an-^^Q^J^ 
dens phiiofophes (♦ ) ; le cynique Toland les 
égaloit en nombre aux théiftes (** ); & le mi- 
nime Merfenne écrivoit en 1613 , dans fon 
commentaire fur la Genefe , que de foh tems il 
y en avoit à Paris au moins cinquante mille. 

A entendre ces afTertions audacieufes, il fem- 
i)le que les athées forment une fefte à part , 

( * ) Il comptoît danr cette claflê les dUciples d'Ana- 
ximandre , qui fiiiibîent tout dériver d'une matière in- 
iènfible; les élevés de Qémocrite qui attribuoient tout 
au concours des atomes ; le grand nombre des Stoïcient 
qui admettoient une nature aveugle, mais agiflâote 
félon des règles iBres , 8r les partiiâns de Straton qui 
fàifoient part de la vie à la matière. Syft, intell de 
Cudworth , cap* II. Paime mieux croire que Cudworth 
étoit un fbu que de aire àtt athées de tous les ûges de 
la Grèce. 

4**) Voyt%BjàmMDn^Uifl.unwerfilled€Pathéifine* 
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; ^yant fes chefs & fes étendarts , & où chaque 



Part. lil. j^dividu porte comme lepereCaïn de la Genefe 
le caraftere de fa réprobation empreint fur foq 
vifage. 

Quand on vient en fuite à Texamen, on eft 
tout étonné de voir que ce qui caraAérife le 
plus grand nombre de ces athées n'eft qu'une 
nuance fugitive qui nous échappe au moment 
où nous croyons la fcdfir; les vrais athées » 
quoi qu'on en dife , feront toujours en très-petit 
nombre : ils feront dans l'ordre moral ce que 
font les monftres dans l'ordre phy fique , & c'eft 
un nouveau fujet d'admirer la nature. 

Les feftaires de tout tems ont créé des mots 
odieux pour défigner tout homme qui ne mar- 
choit pas fous leurs drapeaux : mais ces mots 
odieux ne caraftérifent aux yeux du philofophc 
que le fanatifme de celui qui en fait ufage (*). 

( "^^ ) « L'accuiàtîon d'athéifme ne fîgnîfie rien , (iixio 
D que les philofophes & les théologiens fe (bnt fouvent 
M trop échauffés dans la difpute. — Examen du Ma- 
térialifme , par le prêtre Bergier , tome II , page 1 18« — - 
U faut qu'un principe foit bicû évident pour qu'un phf* 
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Malgré le jéfuite Garaflfe , Port-Royal ne fut 



jamais un berceau d'athéifme : malgré le jéfuite ^'^q^J. 
qui a fait compofer TÉnéide de Virgile à des 
moines de Cîteaux, la poftérité ne mettra jamais 
dans la claflè des Diagoras le rival de Newton 
& Fauteur des Provinciales* 

Quoi qu'en dife Tapôtre Paul (*), les anciens 
philofophes n'étoiem pas fans Dieu , parce qu'ils 
étoient fans foi : & faire d'eux des athées , c'*eft 
flétrir leur cendre & calomnier leur mémoire. 

De Itupides voyageurs ont mis au rang des 
athées les peuples barbares , parce qu'ils n'avoient 
d'idée ni de la tranfubftantiatîon, ni de la con- 
ception immaculée, ni de la donation de Rome 
à S. Pierre ; mais des fauvages ne font pas 
fans culte, parce que leurs tyrans font fans 
logique. 

D'uîT autre côté , le compilateur Elien s'ap- 
puie de l'ignorance même de ces peuples bar- 
bares', pour établir l'univerfalité du théifme. 

loibphe fe rencontre ainfi avec un doâeur de Sorbonne. '^ 

( * EpifioL ad. EphefioT, Cap. II , verC XI & XIL 
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« Jamais, dit-il, on .ne les vit nier laproxa- 
ià dence ; ce n'-eft point le Cdte ou Tlndien qii 
» ont imaginé les fyftêmes d'Evhemere & de 
» Diagoras (*)• » 

Elien le défenfeur des fauvages fe trompe 
sûnfiqueles voyageurs qui les calomhient; da 
peuples abrutis par la plus profonde ignorance 
ne pourroient avoir de cuhe raifonné, cepeih 
^ant ils ne feroient pas athées : il ne faudroit p» 
plus leur demander ce qu'ils pçnfent du théiiîne, 
que leur opinion fur les monades de Leibrûtzoa 
fur les homoeomeries d'Anaxapore, 

Il y a même des hordes fauvages , telles que 
celles des Omaguas qui, fubiflant au berceau 
une opération meurtrière qui écrafe leur tête & 
dégrade le fiege de leur intelligence , ne peu- 
vent dépofer ni pour ni contre dans le grand 
procès qui nous occupe : ils ne font point thef- 
tes , ils ne font point athées , ils ne font rien. 

On a calonmié les lettrés de la Chine, quand 
fous le prétexte qu'ils n'adorent que le Tien^ 



( » ) Elian. Hiftor. diverf. Ub. II , cap. XXIIL 
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4>n en fait des athées ; le Tien n'eft-il pas le 
Jihovah de la Paleftine , V Eternel géomttre ^y^^ Oï£y , 
Ae Platon ^ & le Deus opiimus maximus du 
capitofei 

On a calomnié une des nations les plus rel^ 
peâables de TEurope moderne , quand on a 
fait de fa capitale le foyer de l'athéifme , fous 
prétexte qu'elle a prodirit les Tmdal , les Col- 
Jins, les Bolingbroke & lés Shaftesbury» 

Par quelle logique également abfur de & atroce 
ofe-t-on intenter contre des nations entières 
Taccufation d athéifine? les légiilateurs avoient- 
îU quelqu'intérêt à faire de fincrédulité Ja bafc 
de leur politique? I^es peuples qui ne fe défen- 
doient qu'avec Dieu contre leurs tyrans, ont- 
ils foufFert qu'on le leur ravît? L'athéifme eft-il 
devenu une loi nationale? Non, non , le genre 
humain n'eft point abfurde, mais des philofo- 
phiftes ont été quelquefois calomniateurs , & ce 
feroit une autre calomnie que d'en faire le 
reproche aux philofophes. 
Defcendons des grandes fodétés aux Jnd>- 
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vidus qui les compofent ; il eft évident que c^eft 

Part* IIL 

' un crime de leze-humanité , de mettre les gens 

de lettres au rang des Diagoras , fous prétexte 
qu'ils n*époufent pas les rêveries des Scot y de$ 
Bonaventure & des Thomas d'Aquîn ; qu^ils ne 
croient pas à S. Roch , & aux onze mille vier- 
ges, & qu'ils difputent contre les doôeurs iani 
foutcnir Thefe. 

Si quelques écrivains pouvoient être appellét 
de ce nom odieux , il femble d'abord que ce 
devroient être ces controverfiftes mal-adroits 
qui trahiffent la caufe du théifme , en la foute- 
nant par des preuves auffi foibles que leur 
génie; cependant il feroit affreux de les défigner 
ainfr,leur cœur n'eft point coupable des erreurs 1 
de leur plume ; de plus leurs ftupides apologie^ 
ne peuvent nuire réellement à la religion de la 
nature; les échafauds s'écroulent & l'é^ce 
refte. 

U ne fufiit pas d'avoir des idées fauf^ de h 
divinité pour être au rang des athées; nous ver- 
rons dans la fuite qu'il eft impoffible à Fîntel- 
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iigence humaine de déchirer le voile qui couvre 

Teflence de Dieu ; les athées de cette clafle ^ytc Ditu. 

n'exiftent pas , ou le genre humain eft athée. 

Si des erreurs fur les attributs de Dieu conf- 
tituoient une branche de Tathéifine , les théo- 
logiens feroient les patriarches des athées ; ce 
font eux qui ont égaré le monde, en donnant à 
l'Être fuprême des qualités abfurdes ou des qua- 
lités contradiftoires , en faifant de lui un être 
îmagin^re ou un homme. 

U faut le dire k la honte de Tefprit humin , 

en tout tems on a fait fervir l'accufation vagué 

& barbare d'athéifme au malheur des hommes 

à talens , des rois & des fages ( * ). 

Socrate fut accufé d'atl^éifme , pour avoir 

raillé les myfleres deCérès & fon grand-prêtre. 

( * ) Une mauvaife définition peut faire en ce genre 
un mal irréparable : le profêiTeur Félice appelle athéifme 
l'indifférence du phiiofophe qui croit en Dieu 8c penfè 
que tous les ciilres font égaux. — -> Principes du droit 
naturel de Burlamaqui , édition d'Vverdun , tome III, 
page i6, — Cela fuffirof t , dsns un fiecle de barbarie , 
pour conduire fur Técha^ud les Bayle , k$ Montagne 
& les la Motte le Vayer. 
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1/empereur Frédéric II , pour avoir défiemn 
Part. UL^ privilèges du trône contre les attentats du 
pape. 

!« chancdiercte rHôpitd^ po« avoû: refofi 
d*être perféciateur (*). 

Galilée y peur avoir dît que la tèrrê tôuttié; 
Defcartès , poiu* avcnr àdfliis des idées innées , 
& Gaflendi , pour les avoir réfutées. 

Un père Hardouin a compofé exprès # 
ouvrage , pour prouver que P^^chal , Male- 
brànche, Arnaud , Nicole , le père Queûid, 
le philofophe Régis , &c. font tote (H 
athées (**) ; & qui fait fi dans la fuite, quèlqdt 



i*) Homo doBus fed verusath^os. Voyez 
rer. Gallicar. Mb. XXyill. 

C*^'*^ Cet ouvragie abfuVde a pônr titre Atfiei detw8ii 
H fe trouve dans la colteôion dtt œUvres de ce féfiii^'i 
connue font le nom Atjoannts Hardubii opéra variom 

La preuve de Fathéifme du P. Mallebranche, c*ei 
que cet homwe célèbre dit, Recherches de là vérité^ t tx 
« La preuve de Texiflence de Dieu la pkis Êelle , cVft 
» ridée que nous avons de rkifini. 

Pafchal eft i^ngé dans la clafVê des atftées < poUIr avoir 
dit, Penfées divèrfes, ût.XXVIIl, ^^64 : « New 
I» ne pouvons aimer ce qui cft hors de noua ;• i^ finie 

nouveau 
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nouveau Bayle ne fera pasfervîr ce livre extra- 
vagant pour augmenter la lifte qu'on nous a x^^cDillé 
donné des athées vertueux ? 

Il eft aifé de créer des athées , comme des 
magiciens , avec un trait de plume. On a long- 
tems écrit contre la forcellerfe; on a perfécuté 
cewc qui en étoient foupçonnés , on les a brûlé* 
même en France; enfuiteon â été fort fùrpris 
de voir qu^il ne pouvoit y avoir de fbrciers. 

Je fuis membre de la grande fociété du genre 
humain , avant d'avoir ime patrie : ainû la 
Crainte de bleflèr mes concitoyens ne me fera 
point trahir la vérité, & je dois avouer qu'aucun 
pays de l'Europe n'a produit plus d'athées de 



« aimer un être qui ibit en oôtit .^ Or « il vfy a que 
9 l'être univerfel qui (bit tel. » 

Deicartet (ubit la même accufàtion pour avoir dit 
dans la troifieme de ièi méditations métaphyfiqucs s 
Dti nomine mtelligo fubftantîam mfimtam , indepert' 
éentem^ & fummè inteUigentem. 

Obfervons en finiflânt cette note « que les médi- 
tations métaphyfiques de Defcartes ont été brûlées en 
Italie par la main du bourreau , 8c que les œuvres du 
P« Hardooio n'ont mèfl» jamais été mifts à Tiadex* 

Tome VI. G 
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cabinet que celui qui fe glorifie de fon fiecle de 
Part. m. Lo^ XIV. 

Mais après cet aveii que m'arrache Tamour 
du vrai, il doit m'être permis fans doute de 
réclamer contre la fureur des anti-philofophes* 
qui ont ofé accufer nos célèbres théiftês d'a- 
théifitie ; il en eft même qui pour rendre odieux 
de grands hommes , les ont appelles à-la-foîs 
théiftês & athées , (?e qiû eft contradiftoire. 

Montagne & Charron ont fubi cet opprobre 
pour avoir répandu des doutes fur k fcholaf-^ 
tique & plaifatnté des moines. 

Bayle & la Motte le Vayèr pour avoir 
apprécié la fuperftition de leur fiecle & avoir 
fonné le tocfin de la raifon contre rintolérance* 

La plaifanterie de Fontenelle fur Mero & 
Enegu , dans laquelle il met dans fes balances 
philofophiques Rome & Genève ^ lui valut le 
nom d'athée : frère le Tellier , confef Feur dé 

I 

Louis. XIV, & FAnitus de ce fiecle, menaça 
le Lucien François de la Baftille, & celui-cî 
ne détourna Forage qu'en faiiant imprimer une 
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apologie en vers de la révocation de Pédit de 
Nantes (*); foibleffe moins grande que celle avec Dieu. 
de nier la divinité , inais prefqu'àufli dan- 
gereufe. 

« 

Le bon abbé déSaiht-Pierrè, dont les rêves 
platoniques font fi chers aux gens de bien , fut 
inis à caufe de fon Allégorie du màhométifmt^ 

m 

au rang de ces mêmes Diagoras qu'il réfutoit 
laas certe par l'exemple de là vie ^ & par le 
théifme répandu dans fes ouvrages. 

On a grofiî lalifie des athées , du nom même 
du préfident de Môntefquieu fie frénétique qui 
avança cette abfurdité, étoit ce folliculaire 
eccléfiaftiqueqin vît obfcurément de les com- 
plaintes anti-molitûlles, de fa haine contre 
les évêques , & de lès. injures contre les 
pUlofophes; 

n eft très-sûfé de calonmiér la mémoire d'un 
théifte, en imprimant fur fa tombe un foupçon - 
d'athéifmé : ainfi je defireroîs qu'un bon-mot 

("**) Voyez le recueil întinilé le Triomphe de la 
itligtonfous Louis le Grande imprimé ^ Paris en 1617V 

Gij 
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ne fut pas même un titre fuffiiam pour ravir 
ART. lin jQj^ ^ ^ eTprit-fort. 

l^e roi de Caftille Alphonfe X ne fut point 
un athée , pour avoir dit :fi j*avois affifté au 
confeil de Dieu lorfqu'il créa les mondes , je 
lui aurais donnfde bons avis fur leur mou* 
vement; un inAant de mauvaîfe humeur contre 
Ifi iyâême aôronotnique de Ptolémée , ne 
prouve pas le dernier égarement de refprit 
humain ; & on ne rejette pas la divinité , parce 
qu'on n'admet ni le ciel cryfkllin ni les épîcycles. 

Rabelais même k curé de Meudon 8^ Thif^ 
torîen de Gargantua , pourroît n'avoir point 
été un athée , qucnqu^il eût dit en mourant ; ft 
nais chercher un grand peut-être. 

Je me hâte de franchir KmervaUe qui fépare 
l'athée de convention du vrai athée. 

Je ferois tenté de regarder comme Tennemi 

né du- théifme y. le iceptique déterminé qui 

voyant des difficultés dans tous les cultes inven-» 

': tés par les hommes, rejetteroit même celui qui 

nous a été donné par la nature ; le favam de 
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mai'vaife foi qui ne retireroit de fes vafles côn- 
noiflances , que des motifs de douter de tout avec^Diei;. 
ce qu'il ne voit pas; k.fophifle captieiuc qui 
perfuadé que Dieu fe dérobe également à fes 
ièns ^ à ion entendeaiem^ fe tourmemerôit 
à nier fon exiftence. 

En un mot, le vrai athée eft à mes yeux le 
penfeur audacieux qœ attribue Porigine & la 
confervyion de tout, à k combinaiibn des 
élémens ; qui ne diftingue pas la prmndence 
de l'énergie de la matière, & qm aflervit tous 
les êtres au joug impérieux de la fatalité. 

De tels athées font en plus petit nombre qu'on 
ne penfe , parce qu^l feut une longue fërie de 
fophifmes pour parvenir à ce fyftême ; il faut 
abufer long-tems de la raiion , pour mériter 
d'être réfuté par les théiftes; or la plupart des 
athées ne raifonnent pas, 

La foule des athées modernes eil compofée 
d'hommes voluptueux qui ne lifent rien , qui ne 
difcutent rien , & qui ne trouvant aucun culte 

religieux où ils puiflènt étouffer leurs remords , 

G« • • 
11] 
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adoptent le fyflême qui met le néant au bou( 
^^'^•"'* de leur carrière (*). 

U n'y aura donc jamais fur la terre qu'un 
très-petit nombre de vrais athées , & ceux-là 
'û faut les plaindre , les inflruire , & non leur 
dire des injures , & encore moins les brûler. 

(^) C'eft dam ce fta$ que le phîloibphe peut ap- 
plaudir à cette maxime d*ua roi éclairé , mais qui fÎMt 
d'ailleurs un très.méchant homme. *— Dùcp infyio^ 
in corde fuemneJlDeus, 



^ • 



I 

I 

D E L A N A T U R E. iq3 



•ARTICLE IL 

Pe fORjqiNE DE l'Athéisme* 
OHAFSTESBURV dit que le premier athée 

• If HOMMB 

fut fans doute un homme de mauvaife hu- avec Dieu. 

* 

meur(*); je ne ferois point furpris en effet 
qu'un Ghaldéen naturellement contemplateur 
du cieU jugeant de l'arrangement des aftres par 
Fabfurde fyftême de Ptolémée , ne vît dans le 
défordre de l'univers , l'empreinte d'une caufe 
aveugle, & que fa mauvaife humeur contre 
l'horloge ne lui fît nier l'exiftence de l'horloger. . 

Pour moi je ferois tenté de croire que le 
premier athée a été un raifonneur ignorant , 
qm a voulu fans avoir de données , réfoudre le 
problême de l'eflence des chofes. 

Ce raifonneur dut fe fermer les yeux fur les 
caufes finales & croire que tout procédoit d'un 
principe auflî paflîf que fon entendement, 

Il dut s'accoutumer peu à peu à voir tout fe 



^i"» 



( f ) Lettres fur Fenthotufia/me , ÙGL III. 

G ÎV 
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difïbudre autour de lui , & à voir renaître fans 
ART. IIL ^g^g Timagç de la mort & du néant ; cet enthou- 
fiafme de la vertu qui fait faire à Thomme fen- 
fible tant de grandes chofes , ne dut jeter en 
lui aucune racine : fon cœur glacé ne dut point 
s'ouvrir au doux fentiment de la bienveillance, 
& c'eft dans ce fens qUe lV)n peut dire que le pre- 
mier athée eft l'homme qui ne fut point ^mer, 

f 

A toutes ces caufes générales, il a pu dans h 

fuite s'en joindre d'autres qiû ont contribué k 
propager Tathéifme : le plaifir de s'écarter des 
routes communes , & d'être cité comme de 
}iommes extraordinaires, a pu engager do 
cyniques à brûler le temple de la religion , pour 
acheter la trifte célébrité d'Eroftrate. 

L^digni^tion que fait naître , foit la bafCA 
des cultes fuperftitieux dont la terre eft inondée^ 
foit l'atrocité du fanatifme qui les confervc, a 
pu encore entretenir dans des efprits déjà mal 
difpofès , les germes de Pathéifme ; le r^>iir 
neur a dit ; l'homme religieux eft fliperftitieux 
ou &natique , donc il n'y a poÎQt dçreligiqn] 
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il eut été plus conféquent de dire avec le phi- 
lofophe : le peuple outrage Dieu par des pra- ^y^Q o^^y, 
tiques ^pides ou barbares , donc le fage peut 
rhonorer par un culte fîmple & fublime : on 
défigure Dieu dans de ridicules tableaux , donc 
il y a un Dieu. 

Enfin , il ne feroit pas impoffible que des 
defpotes infolens entourés de courtifans & d'eu- 
fiuques, {e voyant gênés par les entraves d'un 
cuke religieux , n'eufTènt originairement adopté 
un fyâême deftruâeur qui leur donnoit la fad- 
lité de tourmenter Pefpece humaine. Lorfque 
Caligula dans un tems d'orage crioit à Jupiter : 
Ecrafi^^moi f ou je ficr^Jt ! s'il n'étoit pas 
dans im accès de délire , parlott fûrement en 
athée; au refte, ce feroit encore une confbkmon 
pour les malheureux troupeaux d'êtres intelli- 
gens , qu'oaiçeneavec k verge du defpotiiîne, 
de voir que leurs tyrans s'Atent tout efpoir de 
défarmerle Di^ qui va les punir , & qu'après 
avoir été pendàm leur vie les plus abfurdes des 
étres« ib en feromà lamort les plus malheureux. 
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ARTICLE III. 

Du DANÇSR DE f ATHÉJSMM. 

J £ ne dirai point avec Tenthoufiafte Abhadie 

PiiRT. IIL que Pathée ne peut avoir de vertu ( * ) ; quoîr 

gue le fyftènie qui anéantit Dieu anéantxflè 

auffi cçtte prédeufe feniibilité qui eft le germe 

des vertus fociales , cependant il eft poffibk 

quel Fathée foit homme de bien : le defir 

d'être heureux peut l'engager à concouiir 

à rharmonie générale : qui iàit même si'il ne 

K fe refufera pas à des crimes fecrets, dont i 

croit s'être affuré à jamais l'impunité , pour 

ne point être troublé par la voix impoituiiç 

des remords ? 

D'un autre côté l'athéifine ne fuppoie pas » 



i^) Vérité de la reUgion chrétienne « tome I , fèû, I, 
chap. XVII. Comme tous les enthoufîafles (e copient» 
le doôeur Bentley ofa auflî , dans le difcoun qu'il pro- 
nonça pour la fondation de Boyle , avanoer cettt 
étrange thefc , que Pathée ni pouvait être ni bon parent % 
ni bon fujet , ni bon amL 
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fromme Ta cru le fage Charron , une ame forte 
& vigoureufe ; Tathéequi s'eft fait des principes avec DiT^ 
eft , ainfi que je Tai prouvé , le plus froid des 
êtres : fon entendement n'habite que le défert * 
qu'il a feit lui-même ; il ne connoît que Texif- 
tence dont il jouit : il ne fert que les hommes 
dont il a befoin , & la vue du néariit qu'il place ' 
au-delà de la tombe , en détendant les refibrts 
de fon ame , en £ût un automate incapable de 
donner la plus légère impulfion à la grande 
machine de l'univers. 

Pour l'athée fans principe , fa vigueur n'eft 
que celle du délire : c'eft Salmonée qui fe flatte 
avec de vains feux d'artifice (FétÂndre la foudre 
dans la main de Jupiter. 

Or 9 il eft infiniment dangereux pour la 
fociété qu'une feôe qm glace Thonmie fe pro- 
page : ôtez Fenthoufiafme , & vous ferez dif- 
paroître la race des héros : croyez-vous que fi 
llégulus eût raifonné fon patriotifme, il fut 
rentré dans Carthage ? Faites de Socrate un 
froid fophifle , fon nom ne fera point flétri par 
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Taréopage , & fa mort obfcure deviendra inuûe 
pour Fexempk des hommes. 

I^es grandes palfions font ce feu prindpi 
avec lequel les légîllateurs vivifient le monde 
polmque : les chefs du corps focial doivent dont ; 
encourager la doârine , qui tend à doubler Ib j 
forces de chaque individu & non cdle qi 
favorife une inertie , préfage de fa décrépitixkj 

n eu infiniment dangereux pour 1^ terre Ai 
ibutenir une feâe qui nous condamne à fM>\ 
matifme , qui juge Thomme un enÊuit & qà\ 
lui ravit fon père. 

n efl infiniment dangereux pobr le geonl 
humain de le mettre fous le joug impérieux de 
la nécefUté & d'autorifer par-là les pialhf»* 
des peuples & les attentats des rois. 

L'athéifme efl d'autant plus funefle au r^ 
de la terre, qu'il détruit tous les freiqs qui ant* 
tent le vulgaire des honunes , fans d<Miief 
plus légère bafe à la morale. 

L'athée de cabinet efl d'ordinsûre un hooyai 
tranquille qui ne nuit qu'à lui-mènie » < 
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' $*abreuvant des fluides venimeux qu'il compofe. 

Mais s*ilofe fonder une feôe, s'il étemife par avec Dieu. 

' des ouvrages deftruéleurs le mal qu'il £ùt à fes 

contemporains 9 il eft coupable du crime de 

lefe-fodété , le crime le plus grand dont on 

pinflè fairelnention dans les annales des hommes^ 

Le plus grand malheur de l'athée de cabinet 
éft de ÊûreTathée de cour î c^eft Clriron qui 
élevé Achille, dit le plus beau génie de ce 
fiecle (*) : il le nourrit de cervellos de lion : un 
jour Achille traînera le corps dHeâor autour 
des murailles de Troye & immolera douze 
captii& innocens à fa vengeance.* 

Réfumons. L'athéifme fecret eft le plus grand 
des délires ; l'athâfme public eA le plus grand 
des crimes. 

( * ) Quifiionsfur FEncyclopé tome IV« art. Pieu. 
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ARTICLE IV. 
Considérations sur les Athées les 

PLUS CÉLÈBRES. 




ne fiiut pas croire qu'il y ait parmi lei 

Part. Uu ^Qj^i^gg ^^e chaîne non interrompue d'athées, 

comme il y en à une de théiftes ; lé pri vil^ <fe 

germer dans toutes les tètes( I»en organîfées n'dt 

donné qu'aux vérités étemelles dé là nature. 

Je me p'ropofe de jeter xui côup-d^ôeil fiirce 
petit nombre d'athées que leur péf fomie a* 
leurs écfits ont rendu célèbres ; il eft utile as 
théifte de connoître les ennemis de Ion Dieu 
& de lire les monumens de fôn triomphé 
empreints fur les cadavres des Titsms <^ i 
foudroyés.' 



'^ 
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C H É O P S. ( * ) 

Jl^E premier athée célèbre que je rencontre 
dans les annales de Tefpece humaine efl un def- y'^ niEif 
pote qui écralk l'Egypte du poids de fes crimes 
& de fou -orgueil ; c*eft le Pharaon Chéops, fi 
connu pour avoir proftitué fa fille, afin d'ache- • 
ver une pyramide ; on afTure qu'il fit fermer les 
temples de TÉgypte & qu'il défendit à fes peu- 
ples de facrifier à la divinité. Quoique par amour 
pour les hommes, j^cline à penfer tout le mal 
poflible des defpotes , je ne puis cependant 
ajouter foi à cette extravagance de Chéops ; il 
ne fut jamais de Hntérèt d'un fbuverain abfolu 
de ravir Dieu à fes efclaves; il n'y a guère que 
la religion qui puifle empêcher l'homme injuf- 
tement opprimé de répondre aux fophifmes de 

fon tyran par un coup de poignard; 
■ ■ Il — 1— < 

( « ) Ceft le Chcmnlts de Oiodore. 
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C R I T I A s* 

??!!5 AiE pays de la terre où on a le plus raiicMiné 
PART. IIL j^j^ ^^ç ^^^jj ^>^ ^j^ ^ |ç pjy^ déraifonné ; la 

fphere des connoiflàncesmétaphyfiquescft très-* 
bornée t on dit d*abord ce qui eft ^e^ftâ ; enfi^te 
on haiarde ce qui n'eft que vraifemblable, èi 
on finit par n'écrireque ce qm eft extraorc£mire; 

La Grèce a de teins immémorial étéfëoonde 
en athées ; il y en avoit avant Bias; car l*hîftoire 
nous a confen'é un mot de ce fagê , 4 des fo^ 
phiftes de cette claffe qui voyageoiem avec H 
fiir la mer de l'Archipel ; une tempête fnrvttà 
& les détrafteurs de TÊtre fuprême fe nmient 
à Finvoquer : taife^'Vous j leur <& Éias, à i 
peur qu'il tu s'apperçoive que vous itesjknt 
yaiffeau ( * )• 

Dans cette foule d^athées,* le ph» gràn^ 
nombre n'a pas écrit : c'étoient les Boincfins 
d'Athènes qui s^maginoient détrôner Dieuavéc 



( * ) OiQS. Laërt. Vit. Biantu. 

des 
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des épigrammes; il ne faut tirer de Toubli ni 

leurs noms ni leur mémoire. AYLcDm. 

D'autres vrais atliées de cabinet ont écrit , 
inâis leurs livres ont péri & la poftérité ne les a 
pas regrettés ; tels font un Diogene de Phry- 
gie qui n'eft connu que par un mot du prêtre 
JElien (*), un Théodore, un Nicartor, un 
Hippon & un Evhemere qui ne font célèbres 
que-par le fophifme d'un père de Péglife ( ** ). 
Un des premiers athées célèbres que je ren- 
contre dans la Grèce fut à-la-fois un athée de 
cour & un athée de cabinet : il s'agit de Critias^ 
un des trente tyrans d'Athènes, l'aflaffin de 
Forateur Théramene & du guerrier Alcibiade* 
Sextus Empiricus nous a confervé un fragment 
des poéfies de ce fophifte , qui renferme fon 
fyftême d'athéifme ; il y fuppofe que les lobe 

( * ) Hift. diverf. lib. II» cap XXXI. 

( ** ) Voycï CUment d'Alexandrie in proteptrîco.-" 
Cet apôtre des chridicotes « malgré les monumens hif- 
toriques , a rayé ces fophiftes de la claflê des athées « 
ibus prétexte qu'ils ont mené une vie exemplaire ; il a 
cru que quand on étoit fims Dieu , on étoit tant moeun 
& iâns verni. 

Tome VI. H 
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5 religieufes n*ont d -autre origine qu'une pieufe 
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fiftion, & que les premiers légiflateurs ne trou- 
vant dans leurs inffitutîon^ aucun frein contre la 
crimes fecrets, inventereiit Dieu &. imaginèrent 
la providence (*). 

On pouvoit i^pondre à Critias que Dieu ne 
fut pas inventé pour prévenir les crimes fecrets, 
mais que Fimpunité des crimes fecrets fur h 
terre démontre Texiftence de Dieu. 

On pouvoit ajouter qu'en admettant même 
cette abfur de hypothefe, Critias qui décoo- 
vroit aux peuples Theureufe impoflure des léâf 
lateurs, ouvroit la porte à tous les crimes dont 
l'impunité pouvoit fe preffentii: & devenoit par- 
là coupable du crime affreux de leze-fociété. 

Au refte, ce Critias n'avoit pasaflez de génie 
pour fonder une fefte ; Proclus difoit que s'il 
paffbit pour un philofophe parmi les ignoram i 
11 paflbit auffi pour un ignorant parmi les pW- 
lofophes (♦*). 

( ^ ) Voyez Sextus Empir. adverf. mathenumcosm 
i**) Voyet fon commentaire fur le Timée de Platon* 
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V ERS le tem5î où Cririas tourmentoît Atlienes 



de fon épée & Pégaroit avec fa plume , Arclii- L'Homme; 

AV£CDl£U« 

tas , Téleve de Pythagore , fe faifoit dans Ta- 
rente Tapôtre du hafard : k force de rêver dans 
fon cabinet fur Torigine des cTiofes , il avoît 
trouvé que Pumvers pouvoit être le produit des 
nombres : les élémens de la matière dans cette 
hypothefe peuvent fe combiner à Tinfîni ^ & 
te monde que nolis voyons eft fefièt d'une dé , 
ces combinaifons. 

Architâs qui faifoit dériver Tharmome des 
êtres d'un coup de dez , ne voyoit pas que 
l'inflant fuivant , une nouvelle combinaifori 
du hafard , pduvôit déthrire les mondes 
déjà formés ; il y a Finfinî contre un à 
parier , d'abord que le hafard ne produit 
pas Tordre , & enfuîte que ce n'eft pas lui 
qui le conferve. 

Cet Architâs étoit le premier mathématicien 

H ij 
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de fon fiecle; il fît, dit-on, un pigeon volant (*) ; 
Part, III. Archimede qui dans la fiùte le prit pour modèle 
& le fk oublier , inventa des machines un peu 
plus utiles k fa patrie , fans êtrémc»ns curîeufesw 
Il eft très-extraorcfinaire au refte que ce phy- 
fiden , qui étoit bien convmncu que fon pigeonf 
volant nVtoit point Tefièt de la combîn^ibn 
aveugle des élémens de la matière , attribuât à 
cette caufe l'origine de l'univers. 

( * ) Voyez réditîon que M. Gramm a donnée à Cop- 
penhague d'un fragmenc de cet écrtvaia 91e Pespbyit 
floittftcoaftrvé. 
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PROTAGORAS. 

ff /Abdéritain Protagoras exerça d'abord 
le métier de porte - fabc, Démocrite le vit un avecDieu, 
)our arranger géométriquement des fagots , pour 
les tenir en équilibre , & ce trait lui foffit pour 
preffemir fon génie : comme dans le fiecle der- 
nier un mathématicien devina celui du jeune 
Pafchal en Im voyant tracer avec du charbon 
les figures des élémens d'Euclide; le fophifte 
qui pafïa là vie à rire des hommes , mit Pro- 
tagoras an rang de fes difciples , lui donna fbn 
manteau , ùl pliyfique & fes erreurs , & le porte- 
faix un matin fe réveilla philofophe. 

Protagoras fut le prawier des Grecs qui 
proftitua la philofophie , en donnant fes 
leçons pour de Targent: cependant voyant 
qu'il ne s'enri.chifToit pas à apprendre à fei 
difciples les vérités vulgaires de la phyfique 
& de la morale, il tint école ouverte d'à* 
théifme ; il ne fonda pas de feâes, mais on 

Hiij 
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; vint en- foule pour Temendre & fon but vénal 
Part.IIL f^^^pjj^ 

Encouragé par le fuccès de fes leçons, il olk 
bientôt configner fon athéifme dans un ouvrage 
que fon audace rendit célèbre : Athènes , inf- 
truite de cet attentat contre Tordre cial , brûla 
le livre & bannit le fophifte qui mourut dans 
fon e»l; il eût été- plus heureux, s*il tfem 
jamais rencontré Démocrite, & quTl eut con- 
fervé fon Dieu & fes fagots. 
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Jl^'athéisme de Stilpon fut plus couvert que^ 
celui de Protagoras, & peut-être par-là pl^ /y^c^Dig^. 
dangereux ; il ne fe permit oontre le ciel que des 
épigrammes ; mais dans une ville auiîi frivole 
qu'Athènes , les épigrammes font plus de mal que 
les fyllogiimes ; Taréopage lui intenta un procès 
criminel, msis celiûrci juftifia fes plaifameries par 
d'autres : les juges fourirent & Faccufé fut abfous, 

Stilpon après cette aventure devint, je ne dis 
pas plus fenfé, mais plus circonfpeâ ; un étranger 
lui ayant demandé dans une place publique , s^4 
étoit vrai qu'il y eût des dieux : imprudent , lui 
dit-il, (fcarte la foule j & fu auras de moi unç 
réponfe. 

Il paroît que malgré la prudence de Stilpon , 
le cynifmedefes opinions étoit très-connu dans 
Athènes ; un jour qu'il reprochoit à la jeune 
Glycere de corrompre la jeunefTe: qu^ importe y 
lui répondît-elle , par qui ellefoit corrompue y 
par une courtifanne » ou par un fophifte l 

Hiv 
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B I G N. 

Jdion de Boryftene, qu'il ne faut pas con» 

Part III 

w^^\^ • fon^j^-e avec le poète Bion dont les idylles char- 
mantes font fi célèbres & fi peu lues , fut un 
athée fans principes; on peut juger de lui par 
une épigramme de Diogene Laerce. 

« On dit que le fcythe Bion nia Texiftence 
^ des dieux ; mais atteint d'une maladie dan- 
» gereufe & tremblant à l'approche de la 
>» mort , on vit l'audacieux qui n'avoit jamab 
» regardé les temples qu'avec dédain, rou^ 
f» les autels du fang des viâimes , croire aux 
H enchantemens d'une magicienne, & làifTer 
» fufpendre à fon col de frivoles amulettes; 
» infenfé qui penfe que les dieux s'achètent, 
» comme s'il n'y en avoitque quand il plajtà 
» Bion de les croire ( * ). 

( « ) Oiog, Laërt. Vit. Blant. ~. Voîli daas k 
nombre immenfe de vers qu*a fait cet hiAorien des phi* 
loibphes « les feuls qui méritent peut-être d'être COO' 
fervés ; eacore a-t-il âllu les réduire* 
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S T R A T O N. 

V^E fophifte, à force de rêver fur la nature, 
parvint à fe perfuader que cet être qu'il ne pou- avec Duo. 
voit définir étcMt la première des caufes. 
Il fuppofbit autant de fubftances diverfes qu'il 
y a de molécules dans la matière , & préten- 
doit que FafTemblage de ces molécules, quoique 
fans intelligence, avoit en fe combinant pro- 
duit les êtres intelligens. 

Ce fyftême a été dans la fuite reôifiée par 

Spinofk , & n'en eft pas devenu plus raifonnable. 

Straton fiit le précepteur de Ptolémée Phi^ 

ladelphe; il eft probable qu'il n'en fit pas un 

$ithée; car ce prince fut gouverner les hommes. 
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DIAGORAS. 

A-?IAGORAS , un des plus fougueux hlarphé*» 
Part. IIL mateurs de la divinité , avoit époufé dans & 
jeunefle toutes les fuperftitions iacerdotales de 
fon pays ; la vanité en fit un athée i il avcMt coin- 
pofé un poëme qu'on lui déroba; il pourfmvit 
l'ennemi de fa gloire devant les tribunaux: 
celui-ci fit ferment que le poème -lui apparte* 
noit & fut cru : Diagoras voyant le fuccès de 
cette impoflure, conclut que la providence étcÀ 
un être de r^fon , enfeigna qu'il n'y avott de 
Dieu que Taveugle fatalité , & fit des livres 
pour le prouver. 

On voit que la logique de Diagoras ètdt 
celle d'un homme en délire; c*efl au contraire 
parce que le crime triomphe fur ce point de 
Pefpace, qu'iLdoit ^voir ailleurs fon fupplice; 
c'efl parce que Tordre moral efl fans ceflè tioiH 
blé par Thomme , qu'il faut un Dieu pour If 
rétablir. 




%, 
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' Ce ibphiAe fin Pathée le plus déterminé qui ^"^ ^ 
'eût encore paru dans U Grèce; il n'employa ^iticDav. 
'"■ aucun artifice pour pallier fès dermes defiruc- 
: leurs : il ne dit pas je ehute qu'il y ait un 
': pieu ; il dit , un Dieii efi un être imp<^bU. 
* Avec de pardls principes, ilVeftayoït peu 
•i des objeâions vulgaires da théifine : fe trou- 
vant un jour fiir une flotte grecque au milieu 
d'un violent orage, il entendit les maidots fe 
dire enti*eux qu^ avoient bien ménté la colère 
du ciel , en fe chargeant du [dus effréné des 
impies : Voye^ , leur dit Diagoras , le rejU de 
dajUitte que tourmentent la mer & les vents ,- * . 
^roye\-yous que chacun de ces navires porte 
na Diagoras (*)? 

L'aréspage inftnnt du trouble que répan- 
doit dans la fodété le dogme af&eux de Dia- 
goras nùt & t&te à prix ; on promit un talent 
à ion ai&ffin, & deux & cdui qin Tameneroit 
vivant à Athènes (••) ; le décret de profcrip- 

( ■ ) CÎMr. De namri Dcomm, lib.lll, cap. 17- 
<••) Cicw. De naturâ Pwrum, lïb. V, & Schal. 
-d'Aiiftopii. in aviÈu/. 
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tk>n fut gravé fur une colonne d'airain ; mak 
• * * un pareil éclat tendoit plus à flétrir la doârine 
de rathéifme qu'à exterminer la race néceflîu^ 
rement peu nombreufê des athées ; les Grecs 
tolérans par fentiment & par fyflême détefie- 
rent les livres de Diagoras , & Fauteur mourut 
dans fon lit. 

Un phénomène très - extraordinaire dam 
ITiiftoîre de ce célèbre athée , c'eft qu'il fiit le 
légiflateur de Mannnée , & que fes inftitutîofls 
eurent la fagefTe de celles des Minos & des 
Solpn; les Grecs d'autant plus juftes qu'il 
étoient {Jus éclairés furent diftinguer le code de 
Diagoras de fes livres ; ils flétrirent en lui le 
fophifte , & ils élevèrent des ftatues au légif- 
lateur. 
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V A R R O N. 

O^OlvfE qui ne créa rien en philofopHe , tira 
le la Grèce fes erreurs & fes paradoxes ; Athe- ^vec Dieu. 
aes lui donna en particulier fes Diagoras , & il 
bat mettre à leur tête Varron, écrivain célè- 
bre par la variété de fes connoiflTances , qui n*a 
été égalé dans fon pays que par Pline le natiH 
ralifte & de nos jours que par Freret & Lëb- 
nitz : des cinq cents volumes qu'il compofa fur 
toutes fortes de matières , il ne nous refte qu'un 
traité d'agriculture & un petit nombre de fràg-^ 
mens , épars en difïërens ouvrages qui sûre- 
ment ne valent pas les fiens. Parmi ces frag- 
mens il en eft un qui décelé fon athéifine : « Les 
» villes, dit-il, font antérieures aux dieux 
» qu'elles ont inventées, comme le peintre au 
^ tableau qu'il a fait naître (*).»— Dans les 
principes de la nature la comparaifon n'eft jufte 
qu'autant que l'idée eft renverfée ; alors le 
peintre eft Dieu, & le tableau eft Funivers. 

(*) Cvntatts Dits quos ipfœ inflituerunt^ utpiBor tahdla 
jprionsfunt. — Varr. apud SAnorii Uypocrif. gentiL p. ?• 
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LUC RE C È. 

JuuCRECE, le feul poète philofophe que Rome 
* ait produit , alla à Athènes étudier les dogmer 
d'Epicure, & de retour dans fa patrie, il leur 
donna par fes vers tantôt élégans & tantôt 
fublimes le fceau de Timmortalité. 

Epicure, le maître de Lucrèce j fe trouvt 
par -là le patriarche d'une fefte dont il nV 
jamais été ; car il eft bien démontré j par ks: 
trois vdluines in-folio du vertueux prêtre Gaf- 
fendi, que le fondateur de la philofophie cor- 
pufculaire ne fut point un athée; mais fi la per-» 
fonne d*Épicure eft à l'abri de la critique des 
philofophes , il n'en eft pas de même de fon 
fyftême, fur-tout quand il fè trouve rajeuni 
par le pinceau vivifiant de Lucrèce. 

Epicure & fon élégant commentateur détruis 
fent efïentiellement la divinité, en la faifant 
végéter obfcurémentau milieu des intermondes. 

Leur théorie fur l'origine des chofes ne fer» 
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amais qu'un rêve poétique; comment les ato- 

nés effentiellement homogènes, en s'accrochant avicDieù* 

!bnt41s devenus hétérogènes ? 

Par quelle abfurde logique fera-t-on dériver 
[Intelligence & la liberté de la déclinîdfon des 
atomes? 

Qu'eft-ce qu'un jfyftême fondé (ut Tigno- 
rance la plus profonde de la faine phyfique ^ 
fur les rêveries aftronomiques de Ptolémée , 
fur 1 unpoffibilîté des antipodes , & fur la chute 
des étoiles ? 

Au reftê , quelqq'abfurde que foit aux yeux 
du philofophe Touvrage de Lucrèce , c'eft Tar- 
fenal où, depuis cette époque, les athées de 
tous les fiecles & de toutes les nations fem- 
blent avoir pmfé les armes avec lefquelles ils 
ont cru foudroyer le théifme ; & réfuter le 
poème fur la nature des êtres , c'eft anéantir 
la Théologie politique de Spinoia, le Bon-* 
Sens & le Syfiême. 

lAicrece n'eut pas le tàns de preflentir le 
ravage que fon livre pouvoit faire parmi les 
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penfeurs mal organifés : un philtre que lui Éi 
PART. 1 u pj.gn^g fa femme pour le rendre plus amou- 
reux, le rendit frénétique, fe dans un de fes 
accès il fe donna la mort; il étoit âgé de 42 ans. 

Les moeurs de ce poète furent douces , foo 
cœur fenfible & fa vie fans tache ; il feut le 
mettre dans le rang du petit nombre d'âthte 
qui ont été vertueux. 

On rie voit pas que le poème de Lucrèce 
ait jamais été flétri dans l'ancienne Rome ; ce- 
pendant la religion y étoit regardée par fe 
fénat, comme un frdn politique, fait pour être 
refpeôé par le citoyen même qui né s*y foi- 
mettoît pas; mais les vainqueurs du monde 
fubordonnoient le foin au culte à radminiflra- 
tiôn fociale : le patriotifme chez eux feifok 
pardonner à l'athéifme, & on pouvoit atta- 
quer Dieu impunément, pourvu qu'on calom- 
niât Carthage & qu'on blafphémât contre la 
rois. 



FOÉ. 
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■^n ERS Tan 6k de notre ère, parut à la 
% - - L'Homme 

. ;Ciiine une fefte . d'athées dont la doftrine avec Dieu, 

iipprpçh(»t aiTez de notre fpinoiîfme ; fon fon- 

: dateur n'étoit pas un écrivain vulgaire , il avoit 

. pour père le roi In-Fam-Vam , & le nômmqit 

.Xelua : à l'âge de trente ans il prit le noni de 

; Po'é y liiot Chinois qm fignifie- non homme ; 

.& en ef&t, en ôtant Dieu aux hommes, il 

méritoit d'en perdre même le nom. 

- Les lettrés vifionnaires qui ont écrit fa vie, 

& les vi/ionnaires jéfuites. qui l'ont traduite , 

.afTurent que la fimple infpeétion de la planète 

.de Vénus lui dévoila le premier principe des 

ôtres & l'origine des chofes (*); ainfi il en 

-apprit plus en un clin-d'œil qu'Epimemde dans fa 

vie de patriarche, & nos philofophes après une 

-expérience raifonnée déplus de foixantefîecles. 



- (*) -Voyez les proUèomeiies qui font i la tête du 
'C<mfiicuu'dt9 mx^onnidres 8c le cU6t. de Bâylé» art. 
Spinofa* 

tome VI. I 
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Foë qui ne croy oit pas fa nation encore mure 
^^"^•'^'•'pourrathéifme, lui prêcha pendant quarante 
ans* la doftrine vulgaire ; ce ne fut qu'à Fâge 
de feptante-neuf , quand il fe vit étendu fur foQ 
lit de mort , qu'il ouvrit fon ame toute entière 
à fes difciples : « Mes amis , leur dit cet enthou- 
» fiafte , j'ai trahi la vérité pendant quarante 
» ans , mais j'entre dans la tomhe (*)• I^ 
» vuide eft le principe de tout : vivez heureux 
>» & ne cherchez rien au-delà ; vous étiez dans 
» le néant avant d'être , vous y retomberez 
9> quand vous ne ferez plus. » 

Les bonzes de la Chine partirent de ce tef' 
tament de mort , pour divifer la doftrine de 
leur fondateur en deux : ils appelèrent Tune ht 
doSrine publique , & l'autre la doSrint ftcrctti 
la première confilloit à fe foumettre aux dog- 

( ^ ) Le même événement e(l arrivé isoo ans après ; 
nous avons vu un prêtre, dans un tedamenr de mort , 
avouer que pendant fa vie il avoit trompé les brcbii 
facrées dont il étoit le padeur , & leur tenir mot à mot 
le langage que tient ici Foë à ït% diiciples : unt les fec- 
taires de tous les fîeclcs fe reflfembleat ! -^ Voyts ci- 
après l'article Afçffîer.. . 
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ines politiques de Tétait où Ton vît ; mais ce 
n'étoit que leceîntre d'une voûte qu'on détache, aymDkL 
quand l'édifice efl achevé : dès qu*on étoit fuffi- 
famihent initié dans les my&eres de la fefte , 
on parloh ùig$ voile, & oiî expliquoit aux 
profélytes le code affreux de i'athéifine^r 

La parfaite apathie des iloiciens , ou fi l'on 
veut 9 la doâriiœ ded'amomaûfine^ fe lioît dans > 
rimaginÂ.tion des partifans de Foë avec fon 
fyftême ; les commentateurs de fon évangile . 
débitoient que plus on s'approchoit de k nature 
d'une pierre, plus on devenu femhlable au 
premier principe (*): — tous les fcélérats qui 
avoient des remords , cherchoient alors à de^ 
vemr pierres , &• Tathéede cabinet fit éclpne 
les allées de cbur^ 

i*'^ Voyez fur Tapadiie W càntfpéndanct.da doBeu/ 



tii 



131 De la Philosophie 



AVERROÈS* 

J E franchis un intervalle de près de douze 
Part. IIL ^^^^ ^^^ . pendant ce tems-là ongiie rencontue 
pas \m feul athée de principe : le petit nombre 
des détraâeurs de l'exiAence de Dieu qm pa- 
rurent alors , furent des difdples de Lucrèce qtf 
le commentèrent obfcurément , ihais fkns dog-' 
matifer. 

i 

. Averroes , fi célèbre dans f Europe , potf 
avoii* tradiût Ariflote en arabe, avoit des fan 
timens très-libres fur Dieu & fur les cultes rtf- 
gîeux de la terre ; il appelloit le chrifHanifiil^ k 
religion des aveugles, à caufe^e robfcurité^dc 
fe$ dogmes; le judaïfme la religion des eti&iis, 
à caufe de la frivolité de fes cérémonies , & fe 
mahômétifme la religion des pourceaux, à- 
caufe de la licence de fa morale. 

Son athéifme fit tant de bndt à Maroc où 3 
exerçoit la première des magiftratures , que fe 
fouvejrain l'obligea à fe rétrafter à k porte <fc 
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la mofquée, & en vertu de lafentence royale, 

tous les Musulmans eurent la permiflion de lui ^^yf^ Oieu* 

cracher ^u viiàge. Âverroes fe fournit à tant 

d'opprobres ; il rentra chez lui flétri , confpué^ 

ûiRé 9 mais plus athée que jamais. - 

Averroes peut être regardé comme le chef 
d'une feâe d*2(thées qui fubfif(e encore parmi 
les Mufvdmans ; on les appelle manfcrini y ou 
les pqffeffiurs du fectet ; ils font en général 
plus lettrés que le refte des Turcs , & on en voit 
beaucoup à Conftantinople (* ) : le grand 
muphti qui repréfente le pontife de Rome, & 
qui en a fi non le pouvoir , du moins l'intolé- 
rance , cherche autant cju'il eft en lui à exter- 
miner ces malheureux , foit avec le cordon des 
muets , foit avec la flamme des bûchers. Bayle ^ . 
rapporte que de fon tems on en fit périr un à 
Conftantinople avec beaucoup d'éclat ; il fe 
nommoit Efîèndi : on lui offrit la vie , s'il fe 

rétraftoît : il répondit que la vérité luiétoit 

I 

(*) Voyages de GemêUi Carrtri , tome I « page A0Ê4 

T •• • 
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plus chère que le jour ^ & il mourut martyr de 
P^^^"^rathéifine(*). 

Averroës mourut en 1 126 y juge fuprême des 
mêmes Mufulmans qui avoient craché fur lia 
à la mofquée ; ce qui n'efl point extraordinaire 
dans un état fournis, au pouvoir abfolu* 

( * ) Bayle , œuvr. dlverC ParaUek de Fathéi/m ft 
àtVidûlâtrU. 
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POMPONACE- 

3rOMPONACË,né à Mamouey patrie de 

Virgile & de Stnnazar , étoit dé la taSÊe cf iih avec DieoJ 

Lapon ; ce pygwtée avoit fe tête d'Encefedé', 

& tema tairt qcrti vécut , de JéfriSrter la 

fivinité. 

Son livre de V immortalité de Vante , où il: 
la nie ; celiû des enchantemens , où il fe fait le 
défenfeur de Pinfluence des aftres ; & celui du 
defiin , où il fe joue de la providence , firent 
beaucoup de bruit en Italie ; on les mit à Im- 
dex; mais Fauteur ne fut pas brillé, ce qu*il 
faut attribuer en partie à la circonfpeftion de 
fon caraôere : car il avoit pour maxime de 
parler en homme crédule , & de penfer en phi- 
lofophe. 

Pomponàce avoit la plus haute idée des 
philofophes : ce font , dit-il dans un de* fes 
ouvrages , les feuls tires qui méritent te nom 
d'hommes ;pour les autres^ il faut les regarder 

I iv 
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comme de fimpUs figures y propres à remplir 

Part IIL 

les vuides qui font dans V univers. 

Ce bébé de Pathéifme étoit un des plus 
violens enthoufîafies du péripatédime : on 
peut même dire que ce fcepdque qui croycxf 
au-defibus de lui de fe proftemer devant on 
Être fuprème , adoroit réellemeht Ariflote. Il 
mourut dans fon lit , vers le milieu di^ fôzieiiie 
fif^cle. 
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DESPERIERS* 

JOesP£RIERS fut, dit-on, un des pré- j^,jj^j^ 
curfeurs de Spinofa , & bn le prouve par fa ^vEcDinr» 
petite fàtyrc du Cymbalum numdi^ où il 
s'amufe aux dépens des adeptes qui cherchent 
le grand œuvre, des chevaux qui parlent, & 
des chiens d'Aftéon : dès que le livre parut , il 
fut brûlé par le parlement , & cenfuré par la 
Sorbonne ; on Ta réimprimé au commence- 
ment de ce fiecle , & on voit à fa leéhire qu'il 
pèche bien plus contre le bon-fens, que cojitre 
la divinité. 

Defperiers avoit été valet-de-chambre de la 
icBur de François premier : il fe perça de fon 
épée dans fon pahùsau milieu d'un accès de fré- 
néfie : les théologiens ne manquèrent pas alors 
de renouveller leurs anathêmes ; ils perfuaderent 
à la nation , que l'écrivain qui s'étoit tué comme 
Lucrèce, devoit avoir été athée comme lui, ce 
ffXL pourroit n'être vrai qu'en Sorbonne. 
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* 

RUGGE RL 

JU E Florentin Côme Ruggeri , s'imroduiGt 
Paut, III, en qualité d'aftrologuc à la cour de Catfienii» 
de Médicis ; il entra dans une confpiratîon, & 
on lui fit fon procès : fon principal crime étoîf . 
d'avoir percé au cc^ur une image de ôre (pi 
repréfentoit Charles IX ; on l'appUcpia- à k 
queition , il la foutint avec intrépidité, ècoam 
le condamna qu'aux galères ; mais bientôt 9gih 
l^ reine-mere qui avdt befoin de TinfiMiet 
des planètes pour s'endormir fur fes criao^iL 
le rappelia à la cour & Taftrologue flétri devim 
plus pui/ïant que jamais. 

Ruggeri fous le grand Henri IV , dewm^ 
hiftoriographe de France (*):mais au Steu 
d'écrire les mémoires de fon fiecle , il ne fit 
que des almanachs. 

Cet Italien pafle pour avoir été un des aihéo 
les plus eiïrénés que l'Europe ait vus depuis 



m 



( * ) Thuânus de vitâfuâ, lib. VI. 
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Diagoras: ion fiecle le jugea ainfi fur fes alma- 
nachs & feshorofcopes : la poftérité plus fenfée, ^y^^ Di£U. 
ne le conjefture que par le délire de fa mort. 
Les prêtres s'étant rendus chez lui avec leur 
cortège funèbre , & voulant Tintimider par 
limage d'un -Dieu irrité & de rétemité des 
pênes : infenfés qiu vous êtes yieur dit-il ^ 
y a'ft^l. d'autres démons fue Jes fanati^s 
qui tournuntait notre exifience y ^ d'autre 
Dieu j jfue fies , rois qui larmdent beureufe f 
11 expim en .proférant ces blaiphèmes ; fon 
cadayse.lîit.tnâné iiir la daie'fe iEès cendres 
îetéos là la voirie ( *). 
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V A N I N I. 

Ju* ATHÉISME du malheureux prêtre Naff* 
litsdn Vanini , eA encore plus configné dasi 
vie que dans fes ouvrages : prelgue tous il 
livres font imprimés avec privflege & re^ 
Torthodoxie & la barbarie de fon fiecle; lif 
a que fes dialogues fur les mtrveiUes àï 
nature où Von . puifTe entrevoir la Uceooei 
fes opinions ; c'eft4à qu'il coiifëille de décfauf 
les villes des ^dllards , des Êûnéans & dewi 
les hommes inutiles à la patrie , & de neV 
ainfi à mort tous les ans un million d*boiDtf 
comme des ronces qui étouffent les pkfl 
falutaires ; idée atroce , mais qu'il avM pofc 
dans la légiflation de Lacédémone : cff) 
n'étoit pas fit pour tirer de fk tête même ^# 
erreur. 

Le minime Merfenne qui auroit été le pk 
obfcur des moines , qui font les plus ohfttfî 
des hommes , fans Thonneur que lui £t I> 
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cartes de cultiver fa corréfpondance , ofa 
imprimer que Vanini étoit parti de Naples avec^Diew . 
avec douze apôtres pour convertir Tunivers 
à Tathéiûne ; m^ ce malheureux métaphy- 
ficien n'étoit ni aflèz éclairé, ni aflez eii- 
thoufiafte pour fonder une feôe ; Fôri^né de 
ce conte fut fans doute quelqu'épigramme 
téméraire contre le chriitiamfme , & il &lloit 
être auffi ftupide que Merfenne pour la rap- 
porter férieufement , afin de flétrir la mémoire 
de Vanini. 

Quoi qu'il en foit de ce feit , le foj>hifte 
Napolit^n parla d'une manière aflèz incon- 
fidérée pour qu'on Taccufat d'athéifine devant 
le parlement de Touloufe ; fon procès lui fut 
fait avec une atrocité que la même ville n*a 
renouvellée que de nos jours dans fabominable 
procès de Calas : on le condamna , non pour 
avoir propofé aux légiflateurs d'aflallînerles 
membres inutiles de la fociété, m^ pour avoir 
' confervé chez lui un crapaud vivant dans un 
rafe ^ ce qui étoit aux yeux de fes juges une 
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preuve évidente de ma^ : on poufla la di^ 
Faat. Iiu jQçj^çg jufqù'à le condamner comme atfaért 

comme adorateur de ce crap»id , ce qui fl 
contradiâotre ; maïs la logique dm ÊfiMdiIri 
n'eft pas cdJe du bon*fens# 

lâ fentence de Vanim fut exécutée en liijA 
il eut la langue coupée & fut- brûlé vîf4 a 
afTure qu'un moment avant £on fuppfah 
f exécuteur lut ayant ordonné- de déflàttH 
pardon à Dieu, au roi 8£ à la jofiee^l 
répondit ; Je ne crois pa^ en Dieuif^j^jH 
^poini offenfé le roi i &' jt dormir ^i^ 
au diable ( * ). 

Dans ces tems de barbaxie on ne tSêA 
point l'athée, on le bruloit ; c'étok Tvmft 
jùrifprudence de nos climats : conme fiflK 
pères avoient appréhendé qu'oit riooSk 
qu'ils defcendoient de ces adorateurs deTeit 



('*') Voyezfar la plupart de cesûittlàviedeVMii 
imprimée à Londres en 1717* & dédiée à mylord Noctk 
car Vanini a eu un hiftoricn auflî bien qu^Alesuidiefl 
Charles XU. 
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tatès qui brûloient dans des paniers d'ofier 

kurs Jephté & leurs Iphigénie. avec Dieu. 

Quelque tems avant le fupplice de Vanini , 
on avoit brûlé dans Paris un homme foupçonné 
d'avoir dogmatifé fecrétement en feveur de 
Tathéifine ; ce malheureux , dont le nom même 
n*eft pas parvenu jufqu'à nous , difoit qu'il 
n'y avoit d'autre Dieu dans l'univers qu'un 
corps pur & fans tache : auili quand o4h le 
brûla il avoit encore 'fa virgimté ( * ) ; Cet 
athée d'une nouvelle efpece étoit un frénétique 
obfcur j qyi fut op^mé par des frénétiques 
puifTans : & dans toute fociété Fabus de la 
raifon eft encore moins dangereux que l'abu» 
du pouvô;. 

( * ) (Euvres diverC dt Baylc. ^ ParaXUk de Fjh 
théifmi £r de ddolâtrU, 
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BRUNI. 

UlORDANO Bruni, un des pins grande 
Part III 

' propagateurs de Tathéifine qu'ait prodims k 

feizieme fiecle y compofa une foule cTonvragcs 

qui n'ont de mérite que leur cynifine & knr 

' rareté : celui où Fimpiété de cet Italien k 

mytre le plus à découvert, fut içaprimé à 

Londres che^ le lord Sydaei , l'un des pk 

grands hommes de l'Angleterre ; il a poor 

titre la déroute de la bête triompkahu. (*) 

L'auteur fuppofe que Jupiter indigné de voir 

fon culte fî négligé ^ afTembla toutes ks conf' 

tellations , & leur repréfenta que l'^Eenlè étoit 

d'autant plus grande , qu'il leur avoît impoft 

à prefque toutes le nom d'une divinité ; ce qui 

... I 
faifoit du ciel un livre de théologie. Momus 

i*) Spaccio délia bejlia triomphante. — • Addifiba 
dit , que de (on tems ce petit pamphlet contre les 
religions étoit deveifu fi rare qo'on l'achetoit treott 
louis. Voyez le SpeBateur « tome IV« dî(c. XXVIL — 
Un moyen bien fur de fàlm tomber dans l'oubli tous 
ces livres merveilleux , fèroit de les réimprimer. 

• répondit 
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répondit qu'il falloit Tattribuer aux contes 
fcandaleux qu'on avoit faits fur ces bernes j^^^^q^I^ 
divinités , & ^ ce fujet le prétendu Lucien 
des athées détruit tous les cultes de la terre J 
la concltifiôn de Fapologue éfl que Jupiter 
bannit les divinités du ciel & donne \^ nom 
des venus aux étoiles. 

Si du moins Bruni àvcÀt fubftitué le eulte 
fimple & fublime du théifme aux cultes extra- 
vagans dont la terre de tout tems à été inondée^ 
on lui pàrdôrineroit d'avoir défendu la mël-^ 
ieure des caufes dans la plus iniipide det 
allégories. 

Maus on vœt par fon traité de Xtnfini ^ 
j>ar fon Souper du jour des cendres ^ &c^ que 
c'étoit un fophiflé fans principes & fans ca- 
raftere ; il s'étoit propofé <f anéantir Dieu & 
Tinquifition ; Dieu lui a pardonné peut-être y 
pour rinquifîtion elle le fît brûler vif, & la 
fentence du faim-office fut exécutée à Venife 
en 1600. 

Tonu Vt K 
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CAMPANELLA. 

■ \^E dominicain de la Calabre débuta dans 



Part. III. £^^^ ordre par un crime que les inoines ne par- 
donnent jamais , celui d'avoir rmfbn contre 
fes anciens : le plus frénétique de fes confroci 
Tacculà d'avoir voulu livrer Naples aux «- 
nemis de l'état , & ce qui dans ce tefi»tt 
paroiflbit encore plus grave , d'être un héré- 
tique. Campanella fut puni par vingt*iêpt ans 
de prifon , & y fubit la queition juiqu'à kpi 
fois dans l'efpace de vingt-quatre heures ; je 
ne ferois point furpris qu'une oppreffion auffi 
longue & aufR abominable eût porté ce mal- 
heureux à blafphémer contre la providence ; 
Tefièt du crime triomphant eft de rendre Di« 
plus cher à l'homme éclairé & de faire un 
athée de l'homme fans principes. 

Campanella devenu, libre fit imprimer 1 
Rome fon Atheifinus triumphatus ^ où tou» 
les objeâions contre Dieu font expofëes avec 
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force 9 tandis que tout eft vague & infipide 
dans les réponfes : cet ouvrage , pourroit être ^vEc^DiEWi 
intitulé Atheijmus iriumphans ; les biblio- 
graphes qui jugent des Kvres par le é-ontifpite, : 
rangent cet ouvrage parmi les apologies du 
chriiHanifme ; & il eft probable ^e c^eft Fatn 
torité de ces quinze-viifigtl de la littérattuf e qui 
a empêché le faint-officâ de mettre re fivre à 
Tindex^ 



•t, 
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BERIGAK]> 

V/'btoit un fophifte, grand partHân d» 
guiddités & des catégories ^ qui proieffk avec 
difiinâion la philofophie à Pife & à Padoor, 
fon Circulas Pifanus & fes DuBitatiomt 
GaUlœi Ljmcœi , renferment les germes di 
rathéifme le plus réfléchi ; il attribue au haÊod 
la fondation du monde , jette des doutes £ff 
Fexiflence dÎNnne , & anéantit ta provîdciiee; c^ 

I 

qu^ y a de bien extraordinaire , c'eft que fis 
livres îaxem. approuvés avec éloge par le iGum- 
office. Mais aucune contradiâion ne doit étofh 
ner dans un tribunal efTentiellemetit cootre 
nature. 
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K N U T S E N. 

\^E Diagoras Allemand eft très-connu, pour LTBfoMME 
avoir Ibnté d'exécuter le projet que le xralom- avecDiew. 
niateur Merfenne prêta à Vanini ; 'A voulut 
fonder une feâe d'athées fous le nom agamis 
4t la confcience ; on y entroit en promettant 
de nier Pexiftence de Dieu & l'immortalité de 
lame , & de ne fe conduire que par les lumières 
de la raifbn. Les dogmes de cette nouvelle pro- 
fèilion de foi font confignés dans deux dialor- 
gues allemands de Knutfen , qui font un chef- 
d'œuvre d'extravagance (*) i le patriarche de 
la fefte fe vantoit d'avoir trouvé beaucoup 
agamis de la confcience : ce qui étoit le moyen 
le plus ingénieux d'en faire naître ; mais malgré 
fes prétentions , fa tombe renferme aujourd'hui 
fon nom , fa feâe , & fes ouvrages. 

( * ) On conoott aiifll de ce fophifte une lettre latine 
qu'on peut lire dans les entretiens fur divers fujets d^hif^ 
toire & de littérature « par le Avant la Croze. 



K iiî 
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THÉOPHILE. 

'£ poète cékbre pour fon tems, fut une des 
* * fJus déplorables viftimes de rmqvdfitû^ fajOH 
çoiiê, dans un fiecle où les jéfmtes étoient puîf* 
fans & par conféquent perfécuteurs : une ûûytt 
qif il eut la fbiblefTe de fe permettre contre ces 
religieux fut le germe de tous fes malheurs : oii 
l'accufa d'athéifme : on lin fit fon procès & 1 
fiit brûlé en effigie en léii ; il revint à hak 
dnq ans après, logea chez le duc de Montmo- 
rency , qui lui avoit offert un afyle 9 & y moiH 
rut de chagrin à Tâge de 36 ans; Paccuiatxm 
d'athéifme intentée contre lui n'eft rien moins 
que prouvée ; fes vers infipides ou bourfbufflés 
attaquent moins Dieu que le bon-fens| & 3 n^ 
a d'évident dans cette perfécution , que la rage 
des prêtres qui raccuferent , & la démence bv^ 
bare des juges qui le flétrirent. 
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DES-BARREAUX. 

JUE foupçon de la poftérité fur Tathéifine de 

T> « n • /• t • L'Homme 

Des*Barreaux eft un peu mieux fondé, m^ ne avec Dieu. 

doit point être mis cependant au rang des véri- 
tés hiftoriques ; c'étoit un confàller au parle- 
ment, grand partifan d'Epicure , vivant comme 
Pétrone , & aimant trop la tranquillité pour ne 
pas croire même au Dieu des théologiens. 

On trouva, dit -on, dans les papiers de 
Théophile des lettres latines de Des-Barreaux , 
où fon impiété fe montroit Ùlïïs voile; mais ces 
lettres ne furent point imprimées , & tant que 
ces pièces du procès ne feront pas entre les 
m^ns du public , perfonne n'a le droit de 
flétriï fa mémoire. 

Boileau a pu dire dans fes fatyres : 

Du tonnerrt dans l'air bravant les vains carreaux , 
Et nous parlant de Dieu « du ton de Des-Banreaux : 

Mms au tribunal de la raifon , de quelle auto- 
rité peut être une fatyre ? 

K iv 



iSi De la Philosophie 

Au refte^ fi Des-Barreaiix a été viaimem nu 
athée, il Fétoit fans principe 9 & de quel pends 
feroit le fuf&age d'un Épicurien qm ^ tant qufîl 
fe portoit bien, faifoit des épigrammes comre 
Dieu , & à la moindre indigeftion , lin demain 
doit pardon , dans des fbnnets qt^enfinte ï 
aimoit k défavouer ? 



L'Homme 
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L I S Z I N S K I. 

^^ASIMIR Lifîdns]^, gentilhomme Polonois y 
s'étoit fait un ennemi aun évêque de Pofna- AVEcDi^Uf 
nie ; celui-ci Faccufà (Tathéifme à la diète de 
Grodno , & comme il étoit très-pui/Tant , il fut 
écouté; malheureufement , on avoit trouvé 
chez lifzinski un manufcrit où il foutènoit 
que c'étoit l'homme qui étoit le créateur de 
Dieu ; il n'en fallut pas davantage pour con- 
damner l'auteur au feu : la fentence fut exé- 
cutée en 1689 • & {es cendres ayant été mifes 
dans un canon furent tirées en l'air du côté de 
la Tartane ( * ) i on voit que chez toutes les 
nations , on s'eft permis très - légèrement de 
brûler les hommes pour la caufe de Dieu. 

( * ) SpeSateur d'Addiflbn, tome IV , difc. 17» 
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H O B B E S. 

; \^E célèbre fceptiqu^ de l'Angleterre n'ana- 



Part. III, q^ p^ jg {jj^iç^Q avec des argumens de 
Técole y ou dans des vers oubliés : il étaya le 
génie de Lucrèce de fa puiflânte dialeâiqne: 
c*efl à lui peut-être qu'on doit Spinoia 9 & 1 
eu bon de s'arrêter un moment fur fa perfiome 
& fur fes ouvrages. 

Hobbes naquit à Mamelsbury , Tannée où h 
flotte invincible de Pliilippe II fut détnnte par 
les tempêtes; il fut dans fa jeuniiTe de la fodéié 
du chancelier Bacon : c'eft chez ce beau g^nîe 
N qu'il apprit à détruire non l'idée de Dieu ^ ina^ 

les préjugés des hommes. 

Londres commençoit à devenir le foyer de 
cette guerre civile célèbre, d'où devoit dériver 
la conftitution angloife , le chef- d'oeuvre des 
gouvernemens , & le feul de l'Europe moderne 
où l'on ait cimenté par des loix, le cfontrat qui 
lie «n roi à fes peuples. Hobbes étudia la poli- 
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tique en lui-même , & non dans les livres fri- ■ 



voles de {es contemporains, & le fruit defes tra- ^yg^ Oi^v. 
vaux , fut fon traité du citoyen & fon Leviathan. 

Ces deux ouvrages qui, malgré les erreurs 
qu'ils renferment, refpirent la tolérance & 
l*amour des hommes , ne fiirent accueillis d*au- 
cun parti : Hobbes étoit philofophe & ne pou- 
voit fe faire entendre par des rebelles ou par 
des efclaves. 

Obligé de quitter l'Angleterre , il vint en 
France; Richelieu régnoit alors pour Louis 
XIII , & le défenfeur des droits du citoyen fut 
accueilli de Taflàilin des dç Thou , des Maril- ^ 
kc & des Montmorency. 

Une difpute qu'il eut dans ce tems-là avec 
Defcartes fur les 1(mx du mouvement , ache\'a 
de développer dans fon efprit les germes de 
Tathéifjfne ; il s'en falloit bien que fes principes 
fufTent les mêmes que ceux de ibn adverfaire : 
le philofophe François étoit parti de cet axiome, 
je penfe , donc fe fuis ; celui de Mamelsbury ,* 
pofa pour bafe de ÙL métaphyâque : je penfe y 
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donc la matière peut penfer ; qixûque rinfini 
* fépare ces deux fyilêines , il efl venu de noi 
jours un Hardoum qui a mis d'accord km 
auteurs en les rangeant tous deux dans la daA 
des athéest 

I le phiiofophe a appelle de ce jugement par 
rapport à Defcartes : il n'en efl: pas de mimt 
de Hobbes; on ne peut 'douter à la kâvc 
réfléchie de fon corps politique 9 de ion ikêf 
mcron 9 de fes écrits polémiques contre Féirè- 
que de Derry , qu'il n'eut les fentimens kiffai 
audacieux fur la divinité* 

Son grand principe que tout s*exécuif pm 
des loix méchaniques, & que la matière par & 
feule énergie a produit & conferve le fyAême de 
êtres, conduit au dogme deftruôeur de laÊttabé, 

Ses axiomes politiques que la nature a doooè 
à tous, le droit à tout , même à Vofknfe ; qsH 
n'y a point de différence entre le jufle & fiiH 
juile, & qu'on n'efl vraiment bon ou méchant^ 
que dans la ville où l'on vit , renverfent etbh 
liellenient la morale du genre hummnu 
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Hobbes né le plus indépendant des êtres qui 
f efpirent fur ce globe , foutenoit que fathée aveçDieu. 
lie donnant pas fon confentement au paâe de 
Thomme avec Dieu, n'étoit point fous fon 
empire , & ne devoit point être obligé d'obfer- 
ver fes loix ( * ) , comme fi le modérateur des 
mendes reffembloit à nos foibles defpotes , dont 
\m Caton rend la tyrannie inutile en fuyant, ou 
par un coup de poignarda 

Le philofophe de Mamélsbury (îroyoit le 
premier dogme du théifme teHemem inutile aux 
légiflateurs , qu^il a écrit que fi dans une répu- 
blique où Ton ne reconnoîtroit point de Dieu, 
quelque citoyen venoit en propofer* un , il le 
feroit pendre. 

Qùelqu'atroces que foîent ces propofitionsf, 
ce neiurent point celles contre lefquelles FAn- 
gleteitê réclama : c*étoit fa liberté qui Foccu- 
poit alors il non fon coite; ou plutôt elle ne 
s'occupoit de fon culte que par rapport i fil 
liberté; aufii quand Hobbes imprima que la 
(«) I7eav», cap. XIV 8cXV. 
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fanâion rivile étoit nécei&ireà la rdîgkm^ k 
^"* que le vrai pontife étcrit le ma^irat, œttt 
vérité éternelle fouleva la moitié de la naôon; 
les prêtres qui avoiem intérêt que l'état fut dan 
l'églife & non Téglife dans l'état » anathémath 
ferent le philofophe , & ils en firent un mbk . 
non pour avoir nié Dieu^ mais pour av«ir 
prévenu les crimes du iacerdoce* 

Uobbes odieux k une partie de fAngktene 
par l'audace de fes écrits politiques ^ fut ibop* 
çonné d'avoir favoriié Crom^el dans fbnréf^ '| 
cide : ce £ak n'a jamais été avéré; on ne pot ki 
reprocher à cet égard que cette phrafe di 
Leviathan : « I..es fujets ne font obligés envers 
9f leur fouveraln que tant qu'il lui reûe le pou* 
» voir de les protéger (*). » liC fbpUfle de 
Mamelsbury eft déjà afTez coupable enveis la 



i*) Obligatb civium erga eum qui fummam kûkt 
poteflatem , tandem tlec diutiiu perthanèrt ùmtUfftfÊt 
quant manet potentia âv$g protegendL — Charkt I M$ 
alprs roalheurcuièment hors d'écat de protéger £tt fiiîds 
fidclct ; il n'en âlloit pas tant pour empaUbooer ki 
vuesduphiloibphe* 
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bommes fans charger encore fa mémoire du 

t 1 11* i-* Homme 

cnme de rébellion. avec Dieu. 

Hobbes mourut tranquillement à Tâge de 91 
ans regretté de tout ce qui Fapprochoit ; car il 
étoit fils tendre , citoyen éclairé & bon ami ; 
ainfi il refTerroit par l'exemple de fa vie les 
vertus fociales qu'il relachoit par Fintempérance 
de fa plume» 

Une fi finguliere contradiftion n^étoit pas la 
feule qui caraâérisât la perfonne de ce philofo- 
phe : ce fceptique qui nioit hautement quil y 
eut une fubftance diftinâe de la matière , avoit 
tellement peur des efprits , qu'il ne pouvoit 
refter feul dans une chambre fermée ( * ) ; il 
vanta l'excellence des mathématiques & il 
écrivit contr'elles ; il profita de Texcellente dia- 
leâiqué de Bayle y &.il afFefta pour lui le plus 
fouverain des mépris ; Hobbes , en un mot , 
&t un homme extraordinaire, mais ne fera 
jamais un grand homme. 



l*) Londres f tome U» page 8« 
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\> E fameux athée tant cité & fi peuhi^naquh 
PARTi IIL çj^ j5^^ j>yn juif Portugîds , établi à Amâer- 
dam ; faétivité de fon génie s^exerça de bônoe 
heure : trop éclairé pour admettre fâkm iaoïH 
les idées i%çues ^ il commença par fé faire le juge 
de la religion de fes pères ; les rêveries du nlii- 
mfme n'étoient pas de nature à pouvoir gcraier 
dans fon entendement ^ & il ne tarda psuiki 
rejeter : les juifs nifiruts de cette apôflafe 
fecrete craignirent les fuites de fa franctnlê 9 & 
répondirent à fes argumens par un coup de 
poignard, 

Spinofk revenu de fa blefTùre aîbaiidoon^ 
publiquement un culte qui atitorifoit les uStét 
nats , & fé livra tout entier à la phHoibpbîe, 
l'amie des mœurs & de la toléranée ; it laiflôk 
pafTer quelquefois trois mois entienT £ins fiyrôr 
de fon cabinet ; cette perfévérançe dans le Wh 
vail auroit fait de ce philofophe le rivai it 

Defcartei, 
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JDefcartes , s'il avoit eu fa logique & fdri génie. 

Spinofa , en adoptant le dogme effréné de avec Diiuî 
Diagoras , conferva les mœurs de Socrate; il 
avoit la fobriété des bonzes & de nos anacho- 
rètes : fon défintéreflTement étoît fï héroïque , 
que malgré la modicité de fa fortune , il remit 
aux héritiers de l'infortuné Jean de Wift une 
penfion de loo florins que lui faifoit ce grand 
homme : on ne le connoifToit dans fa folitude 
que par fes bienfaits : il fembloit que ce ver- 
tueux fophifle cTierchât à rendre à la terre par 
l'exemple de fa vie , le Dieu qu^ lui raviflbît 
jDar fbn fyflêmé. 

Ses travaux încônfidérés x'éunis à fes mal- 
heurs abrégèrent fes jours : il mourut à la Haye, 
âgé de 45 ans , avec les regrets de tous* les gens 
de bien qui n'avoient pas lu fes ouvrages. 

Spinofà ne tomba que par degrés dansFathéif- 
tne ; il en par6ifTbit très-éloigné au commenr 
cernent de fa carrière philofophique , quand il 
publia les Principes de Defcartes démontrés h 
ta façon des géomètres : mais il en efl de ce 

Tome VL L 
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juif célèbre comme de Bayle : fon fcepdciime 
Part* IIL ^^j^ ^ - fluide corrofif qui commença par mor- 
dre fur les erreurs & qui attaqua enfuke te 
▼érités de la nature. 

Le premier ouvrageoù Spinoiafut liMnême^ 
eft ce &meux traité Théologo ^ poUtiçtu ^ 
où il examine les cultes religieux en dtoyen du 
monde ;fes principaux traits font <£rigés coime 
la légiflation de Moyfe , les prophéties des 
juifs 8e leurs miracles. S'il faut croire ce dai^ 
reux fceptique ^ le légillateur Hébreux étCNton 
ùnatique imbécille ; les prophéties n'ont pâi 
plus de poids que les oracles des SyUlkSy & 
les miracles font impoilibles : il y a au refie des 
recherches immenfes dans cet ouvrage , & 
Newton y avoit puifé les principes fondameo* 
taux de fa chronologie. 

Les œuvres pofthumes de Spinofk^ Uenplitf 
hardies encore que le traité ThéologO'poU' 
tique j renferment fa vraie profellîon de foi : 
il expofe fon fyftême avec un ordre géoné- 
trique qui étonne; le fameux comte deBouhiii« 
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villiers Ta analyfé avec précifion dans un livre ; 



qui a pour titre R/futation de Spinofa : cette ^yecDuv. 
réfutation annoncée dans le fromifpice ne fe 
trouve pas dans l'ouvrage ; & il eft probable 
que c'eft afin de faire pafler le poifon, qu'on a 
écrit fur le vafe le mot d'antidote. 

Suivant ce héros des athées modernes , il n'y 
a qii'une feule fubflance douée dé l'étendue & 
de la penfée ; tous les êtres de l'univers font des 
modes de cette fubftance , qu'on peut âppeller 
» Dieu , fi l'on ne veut pas ef&roucher le vul- 
gaire; un autre ordre de choies que celui que , 
nous voyons ëft impoilible ; les caufès finales 
font une chimère ^ & le monde ne fe meut que 
par les loix d'une aveuglç fatalité. 

Baylê, qui malgré fon pyrhoniûne n'étoit 
qu'un théifte inconféquent, a réfuté ce fyilême 
d'une manière triomphante (*); il a prouvé 

i*) Voyt z ion Diâion. hiflq!". au ft)ot Spinofa ; vous 
y troifveret des choies : û vous ne voulez que des mots 
& dtt injures « liiez l\>uvrage qui a pour titre : Arcana 
atheifini revelata philofophia 6r paradoxa rrfutoia exa^ 
mine troBatûs TheologO'poUtici , authori Cuptro ; & 

L ij 
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qu'une fubftance unique ne peut êtrecompofeé 
Part. III. j^ parties hétérogènes & divifibles comme hi 
madère; que ce monde n'eft pas le meilleur 
des mondes poffibies ; que des effets fans caufe 
font une contfadiôion dans les termes ; & que 
Dieu dans cette hypothefe étant fujet à déiHH 
fonner avec les fophiftes , à être violé avec 
Lucrèce , & à fe manger avec les Càmiihalesi 
fe trouve le plus extravagant des monftres qi 
foient fortis de l'imagination des mythologiôe^ 
& des théologiens. 

La phyfique de Spinofâ a pour bafe h, cU« 
mère Cartéfienne fur le plein. Sa métaphyfique 
roule fur le néant des abftraftions : fa mondé 
dérive d'une ignorance profonde de la nature 
des hommes & de leur rapport avec les êtres 
qui les environnent. — Quand un athée marche 
ainfi fans cefle fur des fables mouvans , il eft 
difficile qu'il parvienne à la vérité aufli-tdt que 
le théifle, qui fuit d'un pied ferme une routeqmluî 
a été frayée par une chaîne de grands hommes. 

les critique» diffufct du bénédiûin Lamy ou Ai im.nîfe» 

Bredembourg. 
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" T a.L A N D. 

%^E fceptique Irlandois étoit né avec une 

ame fîere & indépendante , que Tindigence L'Homme 

AVEC Ulf^* 

aiguillonnoit fans humilier & que Toppreffion 
irritoit fkns abattre ; le premier ouvrage qu'il 
publia fut fon Chriftiaai fine fans myjiercs,^ la 
•tno'ms audacieufe de ks déclamations contre le 
culte defes ^cètres : on le flétrit dans fa patrie 
au lieu de finflnûre ; on l'opprima au lieu de le 
réfuter : alors Ùl plume cefla d'être circonfpefte; 
il lança contre tous les cultes religieux fon 
lfa[aréen , fon Panthœifticon & fes Origi-^ 
nés ( * ). Il fembloit que cette attaque dût irriter 
les ferpens du fanatifme ; mais contre l'attente 
générale , ils cefïcrent de fiffler , & Toland 



( ^ ) Le chriftianirme fur-tout étoit à ht yeux une 
idole qu'il (è ûifoit un devoir d'abattre : on voit dans 
Ut ouvrages les plus étrangers à la religion des traces 
de (on animofité contre ce culte ; il a Êiît une vie de 
Milton, où à propos de VEikon Bafiliki^ attribué à l'in- 
fortuné roi Charles 1 9 il fe ioue de nos livres iàcrés \ ù 

Aireur eft trop ouverte pour être dangereufè* 

L«« • 
11] 
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perficoié pour a^oir combattu un cube, ceflît 
de fétre quand 3 les attaqua tous. 

Les idées extraordinaires , je ne dis pas ks 
idées juftes, iê rencontrent en foule dans les 
omrragesde Toland; il eft k premier ou plutôt 
le feil écrivain qui dit avancé que Moyfê étoit 
auffi athée que Spinofk : le ikvant Huet a eu la 
finfaleflè de réfiiter fèrieufement ce paradoxe. 

Toland étoit Im-mème athée ; & quoiqu'il 
n*eq £afk pas Faveu , on le voit évidemment 
dans iès ouvrages. H mourut en 1711 , en 
&ùaA : Jg rais dormir. 
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MANDEVILLE. 

\^E médecin HoUandois publia dans la patrie 
des Locke & des Newton tous les ouvrages avec Dieu. 
audacieux auxquels il doit une forte de célébrité; 
fes Penfées libres, & la Fable des Abeilles font 
les feuls que conferyent les bibliomanes ; le 
cynifme s'y montre à découvert ; l'auteur y 
nie la diffinftion du jufte & de Tinjufte , & 
tente de faire l'apologie de 1^ licence & des cri- 
mes : fans l'allégorie qui fert de voile à ces dog- 
mes atroces , l'athée lui-même ne pourroit les 
lire. Mandeville mourut à Londres en 1733 ^ 
après avoir vicu dans les principes qui dirige-? • 
rent fa plume. 



L. iv 
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M E S L I ]^ II. 

J[l y avqît en Champagne un curé de moeuri 
• ^^^ • irréprochables qui vivoit en ftoïcien , & don? 
noît à rindigent chaque année le refle de fim 
. revenu ; on le propofoit à l'incrédule comme 
rexemple du lacerdoce : il mourut en 173.3 \ 
on chercha fon teftament ^ & on trouva fbos 
ce ntre un manufcrit très -volumineux^ iiir 
feQveloppe duquel étoient ces mots adreffis 
à fes paroiifiens : i< J%i vu & reconnu ks 
>» erreurs, Iq^ folies & les méchancetés dei 
>f hommes ; je les dételle : je n*ai ofé le 
» dire pendant m^ vie;> mais je le dirai au 
^> moins en mourant. Puiflè ce mémoire 9 
». écrit de ma main , fervir de témpignage à 
» la vérité! » 

On ouvrit ce manufcrit & on y lut avec 
étonnement une critique naïve & groffiere de 
tous les dogmes qu'il avoit prêches pendant 
vingt ans : fon but étoit d'anéantir toute ré^ 
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gion , même celle de la nature (*) ; on ne traîna 

L'HOMMC 

pas fou cadavre fur la claie , fupplice cepen- ^y^^ dieu. 
dant bien plus fait pour fon crime que pour le 
fuicide. 

Quelqu'éloge qù*dh Mk de la vie privée ¥ 

de Mef lier , il ne fera jamais mon hérps. Un 
lionnète homme qui a des doutes fur fon cultç, 
n'entre pas dans le facerdoce : il ne prêche p^ 
pendant vingt ans des dogmes dont il croit 
voir Tabfurdité ; il n'eft pas hypocrite toute fa 
vie , pour être philofophe quand il ne fera 
plus. — Si toutefois on eft philofophe quand on 
ravit à l'homme fon Dieu & ùl morale. 



i*) Voyez les détails de cette fîngulîere anecdote t 
Jfouv. mélange de M« de Voltaire , tome VII ^ page |0T« 
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F R E R E T^ 

J^ RERETy un des écrivains les plus étonnam 
PAiiT. IIL de fpn fiecle par fes vaftes connçiflknces & par 
l'abus qu'il fit de fa raifon j vécut moins avec 
les hommes qu'avec les livres y & on s^eo 
apper^oit afTez à l'afpérité de fes mœurs &à 
1^ féphereffe d^ fes ouvrages. 

Reçi à l'âge de 15 ans à racadénûe ds 
^lies-lettres , il y débuta par un dîicours huA. 
fur l'origine des François, q\n lin valut lacâè- 
brité & la Baflille {*) ; les inquifiteurs (Fétat qî 
le conduifirent dans fa prifon ne lui laîilèreot 
que le diftionn^re de Bayle , pour en. charmer 
les ennuis ; Freret apprit prefque par cœur ce 
fameux fceptique ; fes doutes contre les cultes 



( ^ ) On demandoît à un homme d'état philofeiAe 
quel étoit dans b capitale i'emplaceoieat où roo poumît 
ériger une ftatue à un. roi qui voudroir être le perede fti 
peuples , à Louis XVI : il répondit , la BafliUe. ~ Bbc 
fublime que tous ces petits Machiavels de cour qui ftoc 
de la politique Tart d'opprimer • ne fbnt pas i portée 
d'entendre. 
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refigîeux germèrent dès-lors dans la tête ardeate, 

& voilà Torigine de la lettre de ThrafibuU. ^vec Dieu. 

Freret qui connoiflbit prefque toutes le$ 
langues anciennes & modernes , qui avoit dé- 
friché toutes les landes de la chronologie , qui 
par l'étude raifonnée gu'il avoit Êiite des ^nales 
humaines, étoit devenu le citoyen du monde 
entier , Freret, en un mot , le Varron des mo- 
dernes , a reçu du fond de ia tombe le tribut 
d'éloges qu'il méritoit pour l'étendue & la variété 
de fes connoiflances : mais je ne l'envifage ici 
que comme deftruôeur du théiimç. 

Avant d'attaquer la religion de la nature , ce 
iceptique s'elïaya fur celle de fes pères : je ne 
parle point de ik Moyfade , iatyre de collège , 
qu'il eut dans l'âge mûr le courage de déf^-? 
vouer ; mais fon Examen des apologiftes du 

• ■ • . 

fhrifilanifine , eft un ouvrage digne de Celfe 
ou du grand Julien , & quelqu'hétérodox€ qu^il 
paroifTe , il eft refté jufqu'ici fans réponfè. 

Freret très-profond dans fes écrits , étoit 
tirès-modefie dans les dtres ^'il leur impofoit : 
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V examen de nos apologiftes , eft cependant 
Part. III^ moins un examen qu'un jugement ; & le livre 
audacieux qu'il écrivit contre la divinité , au lieq 
de s'appeller lettre de Thrajibule^ pouvoit 
être décoré à fon frontifpice du titre faftueux de 
Syfiême de la nature. 

Ce qui me confirme dans cette idée , c'eft 
que les prindpaux fophifmes du y^r/î^/jw font 
tirés de cette lettre deThrafibule qu'on ne dtc 
jamais ( * ) •, le nouv^u Mirabaud n'auroitpas 
plus e^dfté fans Freret que Boileau fans Juvenal 
& Fauteur de l'Enéide fans celui de l'Iliade. 

Les fophifmes de l'athée , au relie, ne font 
pas plus neufs dans Freret qui cite des faits, 
que dans Mirabaud qui f^it des phrafes. Ds 



i*) Tout ce que dît le patriarche des ath^s des 
idées innées , de i'aâion 8r de la réaâion àts parties 
du grand tout , de la manière dont l'homme a créé fou 
Dieu , de l'altération des êtres qui les rend alternatif 
vement caufes & effets, des rêveries théologiques furies 
attributs de l'être fuprême ; toute cette chaîne, dis-iet 
ibit de raifbnnemens , foit de fophifme , eft copiée de 
la Lettre de Thrajîbule* Voyez fur-tout depuis la pag^ 
i6i iufqq'â la page 274. 



b E L A N A t U R E. ïfi 

toulent fur Timpoilibilité de connoître reffence 
<îe Dieu , qu'on confond avec celle de s'aflurer ^yec Dieu. 
6e fonexiftence; fur Tincompatibilité apparente 
eu mal phjrfique & de la providence ; fur Tab- 
liirdité des cultes des hommes qu'on Eût retom- 
ber fur celui de la nature , &c. tous ces argu- 
inens cent fois rebattus & cent; fois réfutés ne 
peuvent guère plus être rajeunis que par le 
Ayle ; ce font des traits rouilles dont on polit 
encore le fer , mais dont on a pour jam^ 
émoufle la pointe. 

Ajoutons pour l'honneur de la mémoire de 
Freret, que la lettre dt Thrajîhule ne fut point 
imprimée de fbn vivant ; s'il eut le malheur de 
lîevenir athée , il n'y ajouta pas le crime d'en 
£dre. 

Ce favant moUrut en 1749 , âgé de 61 ans ; 
il avoit vécu trois fîecles , fl on en juge par fes 
ouvrages. 
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LA METTRIE. 

JteRSONNe n'a écrit contre Dieu avec plus 

-7 — — 

Part. IIL (Taudace que La Mettrie, & perfonne ne mérite 
moins d'être réfuté ; c'étoit , dit-on , un fol qui 
h'écrivoit que dans Pivréflé : on s'en apperçott 
affez à Tincohérencfi de fes idées , & à fa bril- 
lante ifiTàginatron , à fon éternelle déraifon & 
à fes faillies. 

Son Hijioire naturelle de Vamé^ fon Homme- 
plante , fon Homme-machine j fon Art à 
jouir 9 font fans logique & fans ihèthode ; 
toutes les produftions de fa plume efirénéCi, 
ne peuvent être lues que par les éle\''es de Pé- 
trône , au milieu du repais de Trimalcioh. 

La Mettrie fut toute fa vie un prodige de 
contradiftions : il la paflTa à traduire Boerhaave 
& à fe jouer de fa morale ; à exercer la méde- 
cine, & à écrire contre elle; l'auteur de YNom* 
me-machine avoit vraiment la machine de fort 
entendement détraquée ; & fes livres n'ont pas 
plus d'autorité en philofophie que les oracles 
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de la Sybille de Cumes ou de TElie des convul- 

fionnaires. avecDieu. 

La plus forte contradiftibn qu'on réproche 
à La Mettrie , eft d'avoir cherché à anéantir 
Dieu dans fes écrits ^ tandis qu'il avouoit à fes 
amis dans rintimlté , qu'il croyoit à fon exif- 
tence : la manie d'être cité par-tout , comme 
une machine extraordinaire , fuffit pour expli- 
quer ce problême moral*, au refte , on a vu- en 
ce genre un prodige encore plus extraordinaire : 
un jéfuite employé vingt ans dans les miffions du 
Canada , avoit aifronté cent fois le ^artyre 
pour amener les fkuvages au culte d'un Dieu 
^^1 regardoit comme un impofteur. Un phi- 
lofophe ïui objeftànt cette inconfëquence : 
« ah, répondit-il, vous n'avez pas d'idée du 
^> plaifir qu'on goûte à fe faire écouter de vingt 
» mille hommes, & à leur perfuader ce qu'on 
» ne croit pas foi-même. » 

lia Mettrie mourut à Berlin en 175 1 , ^é 
de 43 ans, & fà mort plus brillante que fa vie, 
fut honorée d'un éloge fiinebre du roi de Prufle, 
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• if 

BOULANGE R< 

V^ E génie extraordinaire qui fe forma lis- 
Part.IIL m^g malgré là nature , fut jugé dam fi 
jeunefïé , le plus inepte des hommes ^ par feà 
inftituteurs ; & il eut cela de commun aveclé 
célèbre Malebranche : ils appèllerent tous deux 
à la pofiérité de ce jugement des beaux-e(prit> 
de collège ; Malebranche lut Defcartes & fit 
la Recherche fur la vérité ; Boulanger étudii 
le cœufthumain & lé fruit de fbn tra^rail fut le 
Defpotijme oriental. 

Boulanger étoit ingénieur des ponts & chauf- 
fées; ce fiit fur les grands chemins dont la 
àreftion étoit confiée à fes talens qu'il devint 
philofophe : on dirôît que Pintelligence firit à 
certains égards lés progrès de la vue ; l'une & 
l'autre trop reflèrrées dans Fénceintc des villes 
fe développent avec avantage dans une cam- 
pagne ouverte , & où on jouît en liberté de 
toute la nature. 

Boulanger 
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Boulanger eut la fageffe de bonne heure dé 
fe défier d'une imagination dont on eft porté à ^vEdDiEL 
confondre k brillant avec f audace; il voulut 
iavoir ce ^e penfoifent fur la natùf e les hommèS' 
qui Tavoient précédés , afin d'acheter le droit 
de confirmer leurs opinions ou de les com- 
battre ; mais on ne peut apprêter les anciens ^ 
que par la leâure de leurs écrits originaux ; 
fiûvant ce priildpe il étudia les langues ; dans 
rintervalle d'un petit nombre d'années il apprit 
te grec , le latin , l'arabe & Phébreu avec fes 
dialeâes : ùl logique naturelle lui tenoit lieu de 
grammaire ; & quand on a une tête bien orga- 
nifée , on volé de foi-même dans une carrière 
où on ne ferôit que ramper avec les méthodes 
arbitraires dés Etienne, des Schrevelius & des 
Mafcleit 

Le Defpotifmè orientât fut le premier écrit 
<fc Boulanger ; mais il n'eft que le dernier cha- 
pitre d'un ouvrage bien plus audacieax qui ne 
parut qu'après la mort ; je veux parler de 
X Antiquité dévoilic y livre plein de recherches. 

Tome VI. M 
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de fidne criâque, & quelquefois d'excdlentè 
pART«.in. pjiyofopiûe, mais où il s'eft trop abancfonné à 
ft> conjeéhtfes t quelque brillant que fcnt un 
édifice, on i^aime point à le voir bâti fur des 
nuages. 

Lechriftianifme dAfùiUeA une fatyre amere 
contre la religion de nos pères , qui a révolté 
, . jufqu^au théiâe : la terre a peu de cultes eilèn- 

éellement deftruâeurs : les aflailinats fâcrés^les 
bûchers de rinqiûfition , les guerres religieufè^ 
font moins fouyrage de la doârine que des 
tmpofieurs qui l^uinc^cent : on peut écrire 
contre le fanatique , maïs fans Têtre foi-même. 

En général , Boulanger paroît trop affilé 
des maux qui affligent Tefpece humaine; les 
révolutions phy fiques du globe , les traces d'un 
grand déluge empreintes fur nos monumens , 
les crimes du facerdoce font les feuls objets qui 
fe préfentent à fes pinceaux : fon imagination 
voit tout en noir , & s'il avoit été fublime , il 
auroit été le Tacite des philofophes. 

Ce malheur de voir par - tout le mauvsds 
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principe 9 le conduiât infenfîblement à nier le 
bon ; il ne fidloit peut-être que préfenter des i^^oiiv, 
tableaux rlans à fon imagination pour le guérir 
ide rathéifme. Boulanger mourut à Paris en 
1759 9 âgé de 37 ans : il reflèmbloit , dit-on , 
à Socrate tel qu'il e& repréfènté dans d'anciennes 
agathes : mais il n'avoit de ce ^rand honune 
que le courage & la phyfionomieé 



M ij 



iSb De la I^hilosophié 



M I R A B A U D. 

Î^ON.emhoufiafine pouf la tolérance m'en- 
Fart. g^g^ ^^g parler ici que des athées qm ne font 

plus : ce n'eft point au philofophe de la nature 
à fournir de l'aliment à la haine facerdocale , 
& à indiquer à la loi les vif^imes qu'eUe* doit 
frapper. 

Pinfque le nom de Mirabaud fe trouve à la 
tête du Syftême de la nature^ je vais fuppofer 
un moment que ce livre effréné a été réellement 
trouvé dans les papiers du tradufteur du Tafle ; 
je n'oublierai jamais, même en réfutant un 
athée , que la perfonne de l'auteur qu'on criti- 
que doit toujours être diftinguée de fes ouvrages. 
Le Syftême de la nature eft de tous les livres 
de ce fîecle , celui qui eft le plus aifé à réfuter , 
pourvu que la critique parte de la plume d'un 
théifte & non celle d'un thédlogien. 

Le cynique Mirabaud, tout en déclamant 
contre l'obfcurité des principes métaphyfiques, 



DE LA Nature. i8i 

eft lui-même , dans fa définition de la nature , 
-de Fintdligence & des élémens de la matière , avec Dieu. 
auffi obfcur que Sanchoniaton, ou les livrés 
d'alchymie. 

^ Le fyflémc fourmîHe de contradiftions : id 
F homme fft produit de toute éternité (* ) ; 
comme fi la réunion de ces deux mots produit 
& éternité y n'étok pas nécefTairement incom- 
patible : là Vohfervateitr attentif voit la nature 
fe remplir de germes errans ( ** ) , tandis que 
qudques pages plus haut , il afliire çu'il n'y u 
point de germes (f ) : ailleurs il avance cette 
étrange propofition , que dès que le vice rend 
V homme heureux j il doit aimer le vice (ff) ; 
& dans fes péroraifons éloquentes il aflure au 
genre humain que le bonheur n*exifte que dans 
k vertu. 
Il me femble que quand on ofe affirmer qut 

Dieu n'exiile pas , il faut le démontrer à la &çon 

^ — . V ■■ 

< ^ ) Tome I « pages 8i & 82. 

( ** ) Ibid. page \4. 

et) Ibid. pages i\ & 17. * ^ 

( tt) Ibid. page 152. 

M ii) 
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des géomètres : dès qu'on ne m'oi&e que des 
FAIT» Uu jQujgg ^ je ^Qjg préférer ma croyance àFathéif- 

Hpe : s^ n'y a rien d'évident fur la terre , j'aimQ 
encore mieux me tromper avec mon cœur & 
le genre hum^ , qu'avec im petit nombre de 
foplûfles qiû mutilent ma fenfibilité , & me font 
mourir mille fois avant d'entrer dans la tombe. 

i^près une leâure très-réfléchie de ce livre 
effirénë y il m'a paru que Fauteur ne s'étoit point 
propofë pour but de fiûre un ouvrage utile ^ 
inais un ouvrage fingulier , & que , ne fe fentant 
point afiez de génie pour élever à la vérité im 
monument qui Ht époque , il avoit tenté d'ache* 
ter la célébrité d'Eroftrate , par le livre le plus 
hardi qiûfôt forti encore delà msdn des hommes. 

U m'a femblé que cet écrivain n'étoit ni chy- 
mifte, ni phyficien; & il n'y avoit cependant 
qu'uQ hpmme tel que Newton , Stalh ou Boer^ 
haave qin eut le droit de décompofer la ma- 
tière , & de faire un nouveau fyflême fur la 
génération des êtres. 

Jfc fuis tenté de croire que le Syftéme de la 
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« 

naiure eft un recueil des chapitres faits fans 

L'Homme 
méthode , & dont des phrafes de rhétorique \yj^Q ï)\%t. 

forment feules la liâfon ; Fauteur avoit aflint 
d'efprit pour écrire avec chaleur quelques pages 
de fophifmes ; mais ùl tète n'étoit pas ailez . 
bien organifée pour embrafïer d'une vae géné- 
rale un vafte fyfiême d'erreurs, où toutes les 
idées s-enchaînaflènt & iiofn rien ne trahît la 
foiblefle de Tarcbiteâe (*). . 

( * ) L'indifiërencç de Fauteur de la PhUûfophie ât la 
nature pour ce livre ^ vanté par les ftinnet qui ne le 
Hfent point , eft judifiée par une lettre de M. de Vol. 
taire , qui nous eft tombée entre les mains » & dont . 
nous allons tranfcrire quelques firagmens* 

Lettre 4t M. ât Voltaire à F Auteur de la 

* Phiiofophie de la nature. 

« Je fins bien fur , monfieur , que vos mManges fur 
» $uétonne me donneront autant de plaifir que votre 
1» dernier ouvrage , & que Ty trouverai par-tout ia 
» main du pUlofbphe: Je mets une différence eflêniielle 
» entre Im Phiiofophie if la nature & le S^JUme 49 la 
p nature ; & y a • j'en conviens , deux ou trois cba- 
» pitres éloquens dans le Syftème , mais tout le refte eft 
» déclamation & répétition ; Fauteur fuppofè tout & 
» ne prouve rien : ion livre eft fondé fur deux grands 
» ridicules ; l'un eft la chimère que la matière non peo» 

M iv 
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Voilà pourquoi il y a fi peu de choix dans 
• .Mes matériaux qui forment ce tout monftrueux; 
t2Lnt de penfôes folbles ou extravagantes à côté 
de quelques principes pleins de lumière , & un 
«mhoufiafme fi faâice pour la vertu, apràs 
avoir répété le blafphême de Brutus. 

Quant au mérite littéraire de Fouvrage, il 
. ine femble encone iien au-deflous de fa répu- 
tation ; il eft ^é 4e démontrer que l'auteur n*a 
iîen créé , & qu'il s*eft coptenté de raflembler 

fous un pmnt de vue les opinions extravagantes 

• . - _ ■ 

qui font répandues dans le traTté théologo- 



» fànte produit nécedàirement la penfée : chimère (jue 
• Spinofà même n^ofè admettre : Tautre • • • 
» •••••••••; 

» 

» C'ed la honte éternelle de la France que des philo- 
» fophes d'ailleurs inflniits aient fait fervir ces inepties 
» de baie à leurs fyftêmes. 

u Vous êtes bien loin , monfîeur , de tomber dans de 
m pareils travers , & ie n'ai vu dans votre livre que du 
D génie , dts connoiffances 8c de la raifon. 

» Votre iâge critique* 



A Fenuy , ce ts novembre mu 



# 
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politique de Spinofa, dans la lettre de Thra- 

fibule, & dans les œuvres de la Mettrie, de^y^^Diju. 

Bolingbroke & de Shafiesbury. 

Son unique mérite eu d'avoir rajeuni par le 
fiyle des abfurdités qui commençoient ^ déplaire 
en vieiWiffant; encore combien en général la 
manière de l'auteur eft-elle lâche & traînante ! 
on acheté par une heure d!ennui quelques 
lignes écrites avec chaleur : un philbfpphé qui 
feroit le génie du mal , pourroit mettre en 
trente pages les deux volumes du fyftême , & 
il en feroit alors un miroir ardent qui embrafe- 
roit une partie de l'Europe. 

Des femmes ont dit que ce livre étoit élo- 
quent : je ne puis le croire ; il* n'y a point d'élo- 
quence fans vérité : voilà pourquoi les fophiftes 
ingénieux qui foudroy oient Socrate , n'étoient 
point regardés à Athènes comme des hommes ijC 

éloquens : voilà pourquoi dans le roman d^Hé- 
loïfe, de deux lettres contradiftoiresfurlefui- 
cide, il n'y en a qu'une qui foit un chef-d'œuvre 
d'éloquence. 
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Part. m h ne ùis {i je me trompe; trais daai 
trem^ ans on ne lira pas plus le fyftème i qu'on 
ne lit aujourd'hui les rapfodies théologiques de 
Spino&y le Leviathan de Hobbes, & le livre 
apocryphe des Trois Impofteurs ; la phyfique, 
k théiime & la ndfon , auront ikpé alors lei 
pieds d'argile de ce colofTe qui femble no» 
écrafer; & malheur à nous fi j'étcùs un ÊKOf 
prophète I 
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CHAPITRE VII. 

RÉFLEXION PHllOSOPHIQUE ET NATU- 
RELLE SUR LA PHILOSOPHIE QUI NE 
CONSISTE qu'a DÉTRUIRE. 

JL<ES hommes ont prefque toujours mal jugé ^ 



les philofophes ; ils les ont perfécutés , quand avec Dieu. 
ils étoient utiles; ils les ont adoipés , qu^d ils 
ccfïbîent de Têtre, 

Il y a des tems où un philofophe peut être 
regardé comme un demi-dieu parmi les nations; 
c'eft lorfqu*€lles font en proie k Ja fùperftîtion 
& au fananfme ; lorfque d'indigènes préjugés 
déshonorent leurs opinions, leur culte & leurs 
loix ; lorfque , pour les ramener à la nature >, il 
faut détruire également ce qu'elles font & ce 
qu'elles croient; les Bacon, les Galilée, les DeiP- 
cartes paroiflènt alors , & donnent une fecouflè 
à Fefprit humain pour le tirer* de fa léthargie ; 
mais le premier ufage que les peuples font dç 
leur liberté , c'eft de frapper leurs libérateurs. 
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Cependant les germes qu'ont femés cci 
grands hommes fe développent ; le moiivemem 
philofophique fe communique d*un état à Fau- 
tre ; la révolution s'achève , & tout le monde 
devient philofophe : c'eft dans ce moment que 
les fages de la terre font remplacés par les fo- 
phiftes. Dès qu'on ne trouve plus de préjugéf 
à détruire , on attaque les vérités immorteBes 
de la nature , & cette philofophie bâtarde bk 
alors plus de tort au genre humain que ki 
anciennes erreurs dont la philofophie légitime 
l'a délivré; cependant à mefure que Fart devient 
moins utile , les aniftes font plus honorés ; oo 
tremble d'imiter les hommes ftupides qui mé- 
priferent Bacon (*), qui exilèrent Defcanes, 
& qui brûlèrent les ouvrages de Galilée, & on 
ne prononce qu^avec refpeft les noms de Chubb, 
de Ty lîdale & de la Mettrie. 

Quand les philofophes ont été lès plus ref- 

( '*' ) Ce grand homme a mis dans Ton teflament : h 

lègue mon nom & mes ouvrages à la pojlérité ; car mon 
Jîùcle ne me connoù pas» 
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pëélables dès hommes ^ on a cabale contre eux ; 

quand ils font devenus moins dignes de refpeâ:, ^yec Dieu. 

ils ont cabale à leur tour. 

Le nom de cabale ne doit offenfer perfonne ; 

H eft certain que dans tous les tems où les hom- 

iilfces de lettres ont pu feire une feâe à part , ils 

^^ ont cabale pour être les difpenfateurs unique» 

de la célébrité. De grands hommes même n'ont 

pas été exempts de cette foihiefle : voyez Port- 

r,- Royal ; jam^s oh n'a vu fur la terre de fociëté 

l^ qui ait rendu pFus refpeftable le génie & la vértù; 

cependant ces folit^res célèbres n* étoient pas 

"i exempts des préjugés des feftaires. Arnaud 

doutoit que les jéfirites pufïènt produire un bon 

géomètre , & Pafchal faifoit Téloge des Enlu- 

«ineures (*). 

Je ferois tenté de pardonner à des hommes 
dé génie ^ de vouloir aiTervir tous les êtres qui 
penfeînt, à leurs opinions littéraires ; mais je ne 
vois qu'avec douleur que des philosophes caba- 

( * ) Ridicule déclamation en vers contre les jéfuiresi 
dont on voit un grand éloge dans les Provinciales. 
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lent pour faire du fcepnciûne la r eUgion de la 
^^^* * terre -, on diroit qu'ils cherchent moins à in*écl^ 
rer qu*à me rendre infortuné. 

J'étois heureux & tranquille dans ma 
crdyancè : ohfervant avec fimplicité les loir 
fociales^ fidèle au culte de ma patrie , & efpè- 
rant de me repofer un jour dans le fein du Dieu , 
que mon père en expirant avoit invoqué; pour- 
quoi un écrivain téméraire vîent-il renverfcf 
l*édifice de mes conndiiTances ? Pourquoi cher- 
che-t-il à anéantir dans un inftarït ànqaaoti 
années de vertu ? Pourquoi m'expofe-t-îl à vine 
dans la crainte & à mourir dans les remords? 

Qu'on ne dife point que la religion naturdle 
n'eft qu'un tifTu de préjugés qui déshonorent 
l'être qui penfe ? Ceft bien à des philofopte 
que j'ai vu naître à attaquer un culte qui 
fubfifte depuis la naifTance des âges ! rexigerois 
autant de preuves pour juflifier leiu* incrédulité, 
qu'ils en exigent de moi pour juilifier ma 
croyance- 

Je fais que les théologiens ont défiguré 
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*ousrrage de Dieu & de la nature ; mais ces 

I 'Homme 

>réjugés même deviennent une nouvelle preuve ^y£c Diew. 

3e fon authenticité ; comme les faux calculs 

Sîr la quadrature du cercle démontrent l*ex- 

bdlence dé la géométrie. 

*. Mus accordons pour lin moment k Frerèt 

b à Shaftesbury que tous les cultes de la terre 

fimt des préjugés ; ce Uafphème né les rendra 

|9as plus conféquens ; la philofophie ne confîfte 

pas à détndre tous ks préjugés^ Combien y 

à«^il d'institutions fubHmes fondées fur eux , & 

kpi font la gloire des peuples & des légiflateurs ? 

L'lx>nneur lui-même , cdnfidéré fous certains 

|x>ints de vue ^ n'eft-il pas un préjugé ? Ainfî 

i|iiand même la filigion qui ùât notre bonheur 

lie feroit que le fruit de rimpofhlre , le phi- 

lofophe devroit encore la refpefter ; il devroit 

préférer les ténèbres d'ude erreur utile au genre 

hum^n , k Taflreufe lumière de la vérité. 

. Au refte, il s*en Êiut bien que le théifle ne 

Inarche dans le crépufcule de la vie qiAvec un 

jKUideau fur les yeux : tous fes ièns dépofent 
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en faveur du Dieu qu'il adore , & il à mille 
PAHT.riL £^j^ pjyg (Je motife pour y croire , que le 

pyrhonien n*en invente pour eh douter. 

L*athée demande pour fe faire théifte le 
miracle de Julien : il veut lire fur un nuage en 
' carafteres de feu : Hommty adore la divinité: 
mais lé fpeftàcle de ces fyftêmes de foleils 
gravitans les uns fiir les autres , pour maintenir 
l'harmonie de l'univers , n'eft-il pas plus 
lumineux qu'un vain nuage i Quels font ces 
carafteres qu'on oblige la main de Dieu à 
tracer pour fe faire reconnoître ? Veut-oii que 
l'ordonnateur dés mondes parlé la langue dé 
l'athée & s'affujettifTe à fa grammaire ?" 

Le philofophé qui ne do^atife que pour 
détruire a une finguliere logique ; il dit ; on 
fouffre fur ce globe , donc la providence eft 
un phantôme : il y a du mal , donc il ne peut 
y avoir un auteur du bien. 

Pour mettre tout le monde à portée d'ap- 
précief ce'fophifme , je fuppofe que des enfens 
de Nègres & d'Albinos qui n'ont encore rien 
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\FU, entrent pour la première tbîs dans la plaine 
où font les rmnes cîe fancienDe Paimyre; après ^^^^ Dkw. 
le premier quan- d'heure Je filence , ils iê 
mettront à raiibnner chacun finvant ion pré- 
jugé ; TAlbinos dira : c*eft un Albinos qui a 
conftruit Palmyre ; non , repondra le Nègre , 
il n'y a que Fêtre infini , le grand Hanpeton 
qid îdt eu ce pouvoir : furvient vici Brame qui 
leur dit : vdus vous trompez tous deux ; les 
élémens de cette terre que vous foulez aux pieds 
fe font combinés d'eux-mêmes pour former ces 
colonnes : l'Albinos & le Hanneton n'ont rien 
créé , & il n'y a point de Palmyre. 

L'Albinos eft le peuple qui fait de Dieu un 
homme ordinaire ; le Nègre eft le théologien 
qui à force de fubtilités en fait un être de 
raifon ; le Brame eft l'athée qui le nie. 

Le Nègre & l'Albinos fe trompent , parce qu'ils 
veulent juger de ce qu'ik ne font pas à portée de 
connoître ; mais celui de tous qui ratifonre le plus 
mal eft le Brame , qui fur les ruines mêmes de , 
Palmyre veut que Palmyre n'ait jamais exifté. 

Tome VI. N 
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Un philofophe n'a point le droit d'écnre 
Part. III. çQ^tre Dieu à caufe des nuages dont il s'en- 
veloppe ; c*eft être de mauvaife foi que de 
juger du théifine par le voile léger qui le 
couvre , & non par les traits de lumière qu'il 
laifle échapper de toutes pans. Le point ma- 
thématique , le calcul des infiniment petits , la 
confidération de ces lignes , qui , en s'ap- 
prochant fans ceflfe ne parviennent jamais à 
fe rencontrer , font autant d'écueils pour Fin- 
telligence des géomètres. En conclurez-vous 
qu'Archimede & Bernouilli font desimpofteurs? 
Ferez-vous avec Hobbes Un nouveau livre 
contre la géométrie ? 

Voici une remarcjue plus décifive qu'on ne 
penfe , contre la philofophie qui ne confifte 
qu'à détruire : j'ai déjà eu occafion plus d'une 
fois de la faire prelTentir ; mais c'eft ici le lieu 
de la mettre dans un nouveau jour. 

Il eft prefqu'impofïîble que les perfonnes 
qui ont reçu de la nature une grande fouplefic 
dans les organes , beaucoup de finefTe dans 
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le taft & un cœur très-fenfible , favorifent 

une doftrine qui tendroit à Tathéifine ; il eft ^yec Dieu. 

auffi eflfentiel à leur bonheur d*adorer un être 

& d'aimer les autres , que d'e^fter ; le filence 

de la nature refïerre leurs coèufs comme la 

vue d'un champ dé bataille hérifTé de cadavres» 

Pour Tathéifine , quand il n*annoncé pas un 
coeur corrDm{)ù , il fuppbfe du moins une 
ame trifte & glacée ; d'orin^re un athée 
eft un homme blafé , fts paffions n'ont plus 
d'énergie , fon imagination eît froide, cbmine 
il fe repréfente la nature. 

S'il peut y avoir un homme de bonne^foi 
qui foit fans religion , c'eft un favam égaré 
par l'efprit de fyftême, dont les études pro- 
fiDndes ont émoufTé l*a6Hvité des organes, & 
qui cefTè de croire, parce qu'il cefle de fentir. 
Tel étoit Fauteur télebre de la Litire de Tara* 
fibule , l'homitie de l'Europe qui avoit acquis 
te fonds le plus prodigieux de cOnnoi(ïknces> 
mais fans tempéf àihent , fails ame & ikns génie^ 

Bacon 9 Locke^ Malebranche & Newton qiu 

Ni) 
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étoient auffi philofophes que Freret , mais qui 
avoient plus de fenfibilité , furent des hommes 
religieux ; ils ne prononçoient qu'avec refpcft 
le nom de TÊtre fuprême ; ils avoient trop 
étudié les grands effets de la nature pour ne 
pas adorer la première câufe. 

En général 9 les hommes dont l^imaginatiori 
ardente & la fineiTe de goût trahiffènt la 
fenfibilité, font naturellement pieuXi Voyez 
Pafchal , Fénelon , le doâeur Young & fur- 
tout rimmortel Racine ; on n^auroit pu leur 
iravir Dieu fans leur ravir en même teihs la 
moitié de leur exîftence. 

Il me femble que la dévotion dans un beau 
génie nourrit Timagination ; le langage de 
Tune & de Tautre eft le même : les lettres 
latines d'Héloïfe à Abailard me paroiflènt des 
poèmes pathétiques ; & je regarde les nuits 
philofophiques d'Young comme un livre af* 
cétique , tel qu'auroient pu le f^e un Pacôme 
& un Hilarion , s'ils avoient fu écrire. 

Quel eft l'homme fenâble qui pourroit 



DE LA Nature. 197 

s^accommoder d'une doftrine efTentieliemem 

contraire à* tous les nœuds qui Tencliaînent à avec Dul^ 
la nature ? qui voudroit v^vre dans la fociété 
fans famille, fans patrie & fans ami? qui ofcroit 
s'expofer à être feul au milieu de Tunivers } 

Je ne parle point ici de la religion comme 
fcience ; il eft trop facile d'en abufer. Mais la 
religion comme principe dès mœurs , fait la 
félicité du genre humain : lorfqu'clle eft éclairée, 
elle maintient Tliarmonie entre les principes 
qui conftituent Thomme ; elle réprime encore 
les paflîons , lorfqu'elle eft trifte & minutieufe, 

Je crois avoir afïèz prouvé que la philo- 
fophie , qui ne confifte qu'à détruire , eft un 
fléau pour une nation ; cependant je fuis fort 
éloigné de faire aux gens de lettres un crime 
d'être philofophes ; je ne fuis ni affez ftupide 
pour méprifer les beaux génies qu'on honore 
de ce titre , ni affez enthoufiafte pour écouter 
leurs oracles fans les pefer. V^oici mon vœu , 
& peut-être celui de tous les gens de bien. Il 
ferait à fouhaiter que la philofophie s'occupât 

Niii 
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plus à élever qu*à renverfer ; qu'elle écl^rât 
^^^* les peuples ians les rendre malheureux ; qu'elle 
foudroyât à fon gré la iuperftition & le &na- 
ôfme 9 mais qu'elle refpeâât la religion de la 
nature. Ne pem-eHe pas éçjirter les ronces qui 
défigurent le plus augufte des monumens fans 
le mutiler ? Que le fage n'afpire pas à n'être 
que hardi ; qu'il me rende chers Dieu & les 
hommes , & la terre eft à fes pieds. 
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Des erreurs humaines sur 
l'essence de Dieu. 

JOACOK a dit : une philofophie fuperficielle -;;■ 



L*HOMMK 

fait de rhomme un athée, mai^ une philo- avec Ditw. 

fophie profonde en fait un homme religieux : 

c'eft fiu" la foi de ce beau génie que j*ofe m'en- 

fbncer un moment dans Tabyme de PelTènce 

de Dieu ; le flambeau que je porte me fervira, 

fînon à me conduire , du moins à m'éclairer , 

fur les chûtes des grands hommes, 

liorfque de nos jours un philofophe a pro- 
pofé avec circonfpeftion fes doutes fur TefTence 
de Dieu , un tribunal fubalterne abandonnant 
les caufes des citoyens confiées à fon arbitrage, 
pour juger la caufe de Dieu qui ne le regardoit 
pas , a crié à l'impiété & à Tathéifme ; il a 
il-.^tri , profcrit , oj^primé un homme de lettres 

N iv 
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? qui n'oppcfoit aiix décrets , aux anathêmes & 
l'Aftr.IU. ^^ bûchers, que Dieu, fon livr^ & Findi- 

gnation tacite des geiis de bien. 

Aujourd'hui que ce livre brûlé renaît de fa 
cendre , on ne trahira point la vérité par une 
prudence pufillanime; fi TefTence de Dieu eft 
vraiment un problême inexplicable à Tintelli- 
gence humaine , ce n'eft pas avec des fentences 
du Châtelet qu'on pourra le réfoudre ; le 
décret du faint-ofEce contre Galilée n*a pas 
porté la terre au centre du fyflêmefplaire: 
poiu^uivons notre carrière avec courage & 
appelions à la poftérité d'un jugement odieux, 
dût-elle ne rendre qu'une juftice tardive à notre 
mémoire. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des erreurs populaires 
sur z' essence de d j e u. 

X ELLE eft la nature de refprit humain que, 
s'il n*exerce fonaftivité fur les êtres fenfibles , avecDieo* 
il s'élance dans la région des chimères : Tinenie 
ne peut être fon élément ; il faut qu'il travaille 
fur la nature ou qu'il cherche à l'anéantir. 

L'homme du peuple borné en général aux 
fondions animales n'a pas le loifîr de tendre 
avec vigueur les re/Tbrts de fon intelligence ; 
mais il réfléchit quelquefois , quoique d'une 
manière vague & découfue, & ces idées préci- 
pitées n'étant point corrigées par des idées fub- 
féquentes , U n'eft pas étonnant que Perreur en 
foit le réfultat. * 

- Un cri échappé du fond des entrailles an- 
nonce à topt être penfant qu'il y a un Dieu : fi 
|e peuple étoit fage , il s'arrc-tcroit là & adore* 
rpit ce Dieu en filence. 
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Mais rhomme vulgaire qui croit en Dieu,, 

Paxt IIL 

* veut fixer fes regards fur ce Dieu qu'il adore; 

il fe croiroit athée, s'il ne jdeflînoit pas l'objet 

de fon cuke : il faut que l'ordonnateur des 

mondes àît à fes yeux des proportions degraiH 

deur , comme la flatue que l'anifte vçiu çhçet 

fur far bafe. 

Les attributs du Dieu populaire font d'^^rd 
très-imparfaits ; il faut du tems poiu* que le phir 
lofophe vienne reftifier les deffeins groiliers de 
la multitude : Sophocle n'a pas paru avant 
Thefpis , & les palais n'ont pas été çonftnal^ 
avant les chaumières. 

Il eft probable que les peuples fauvages dont 
les idées fugitives fe feroiçnt échappées , fi elles 
n'avoient été fixées par des objets phyfiques 
qui frappaffent leurs organes ^ voulant offrir 
leurs hommages au Dieu dont leur cœur & 
leur raifon leur atteftoient l'exiftence, com- 
mencèrent à fe profterner devant le Soleil.; 
dès que le premier pas vers l'erreur étoit feit, 
le fécond étoit aifé à juftifi.er ; puifque rhommC 
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avoit eu la foiblefTe de vouloir faifir Dieu , il 

L*HoMMB 

ne pQuvoit mieux faire que de choifir pour le ^y^^ Oitti. 
repréfemer Taftre brillant qui. vivifie la nature. 

Mais il y a des jours où le ciel e& voilé par 
les nuages; des climats tels que ceux du pôle 
font privés de la vue du foleil pendant des 
mois entiers : cependant le peuple fent le befoin 
d*adorer fon Dieu : alors il k repréfente par 
des images frivoles de Taftrc qui ^épand la 
lumière ; ces fymboles grolîîers repofent fon 
imagination , & il eft religieux. 

Pans ces belles contrées de TAfie qui femr 
blemleberceau du genre humain, le feu devient 
le fymbole du foleil , qui eft lui-même lefym- 
bole de la divinité ; & il &ut avouer que de 
toutes les erreurs du peuple fur Feffence divine, 
l'opinion qui idenûfie Dieu avec Télément prin- 
cipe , e& celle qui fait le plus d'bonneur à fon 
intelligence. 

Mais il s*en faut bien que le culte de Zo- 
roaftre ait été la religion de toutes les fociétés 
fiaHTantes : la plupart des premiers adorateurs 
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du foleil ne jugeant du difque de cet aftre qu^ 
Part. Illf ^^ f^ grandeur apparente , crurent le bien défi- 
gner par une pierre circulaire : voilà Torigine 
de ce caillou conique que la Syrie révéroit fous 
le nom d'Elagabal ( * ) & de la meule informe 

dont on avoit fait le type de Jupiter A mmon (*•), 

< 

Peu à peu les peuples fortent de la &nge de 
la barbarie : alors on voit éclorre chez eux 
des fculpteurs ; ces artiftes donnent le poli an 
marbre & à Tairdn : on taille en forme de 
rayons la circonférence de la pierre , & le peu- 
ple s'applaudit de la fupériorité de fon fdeîl fur 
celui de fes voifins qu'il traite de l^arbares. 

I.es progrès des arts amènent infenfiblemem 
ceux de la raifon ; on voit le foleil fe mouvoir 
de lui-même & parcourir à pas de géant fa 
vafte carrière ; alors on rougit de l'avoir défi- 
gné par une pierre foit brute , foit rayonnante : 
on propofe au culte public la nature animée , 
plutôt que les froids ouvrages de l'art, & voilà 

( * ) Herod. lib. V. 

( ♦* ) Quiat-Curt. lib. IV , cap. VIL 
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au rang des dieux la tortue de Tlndé qui porte 

le monde folaire fur fon écaille ; le boeuf Apis j^YzcDnl* 

qui a le firmament empreint fur le poil qui 

le couvre, & le hanneton phofphorique des 

Caffres. 

. Quelque demi-fceptîque paroît au milieu dé 
ces peuples à demi-civilifés : il leur feit entendre 
que , puifquel'homme eft le maître de la tortue , 
du bœuf & du hanneton , il ne peut les choinr 
pour fymboles de la divinité : ce raifonnement 
étoit ians réplique ; dès-lors les animaux n'ont 
plus été que des dieux fubaltemes , & le Dieu 
t>ar excellence eft devenu un hômme« 

De ce moment la fcience des attributs de 
IMeu s*eft divifée en trois branches : rhomhie 
a donné à fon idole fes vertus , fes foibleflès 
& fônintpuiflance,& voilà le Dieu populaire; 
il a réuni à fes qualités & à fes vices un grand 
* pouvoir , & voilà le Dieu des théologiens ; 
enfin il a donné à fes perfections finies une éten- 
due infinie j & voilà le Dieu des philofophes* 
Ne fixons ea ce moment nos r^ards que 
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fur le Dieu populaire ; il eft évident que Tidéé 
Part.IIL de faire* un homme du foleil convenoit pârÉii- 
tement à Tintelligence de la multitude; ce foleil 
paroiflbit un char de feu roulant dans les plaines 
de Tefpace ; mais qui conduit ce char ? Ceft 
fans doute un jeune homme invifible dont la 
beauté eft indépendante des outrages du temsi 
& voilà Apollon , le dieu de la terre , qui foui 
des noms difFérens,. a eu le plus d'encens & 
d'adorateurs; 

Les poètes font venus avec ce cortège d'ar- 
tiftes qui peignent au lieu de difcuter , & em- 
* bellifTènt la raifon au lieu de l'étendre; ils ont 

feit rhiftoire de cet Apollon , & quand la rouille 
du tems s'eft une fois répandue fur ces contes 
religieux , ils ont acquis la même autorité qu'ont 
pour nous les marbres d'Arondel ou les faites 
du capitole. 

Ceft un fîngulier fpeâacle pour l'obferx'a-» 
teur de la nature humaine , de voir comment 
i'y font pris ces poètes de l'antiquité pour 
teftifier leur abfiu-de mythologie: l'homme 



t>E LA Nature. zoy 

groflîer que le peuple avoit dixônifè ne tarda 

pas à blefler leur raifbn : ils fent"u*eitt aiiement avec Dieu. 

combien un Dieu qui croît & qui digère étoit 

ahfurde : alors ils le firent léger & diaphaiœ, 

fans cependant le rendre invulnérable : auflî le 

Diomede d'Homère bleflè Mars & Vénus ; A 

a fallu des fiecles entiers pour que la multitude 

fe perfuadât , que Fartifte fuprême ne devoit 

pas être confondu avec le foible argile que Ùl 

main organife ; pendant que les pMofophes 

repréfemoîent l'être par excellence vivifiant les 

fondes, le peuple altoit en foule admiref dans 

la Crête le tombeau de Jupiter. 

En général , dès qu'il a été décidé dans l'ef- 
prit du peuple que Dieu étoit un homme , il l'a 
f^traifonner d'après fes préjugés & agir d'après 
fa foibleffe ; par-tout les mœurs des nations 
défignent les mœurs des êtres devant qui elles 
fe profternent : une chaîne fenfible unit Thif- 
toire du ciel à celle de la terre , & la théogo^ 
nie avec les annales du genre humain. 

De tems immémorial ^ les Orientaux font 
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accoutumés à être gouvernés par des defpotes 
Part.IIu ij^yigyes q^i^ ^^ fond de leur ferrafl , brdon- 

» * 

nent qu'on vende ou qu on égorge les trou- 
peaux intelligens confiés à leur conduite ; les 
malheureux efclaves qui traînent dans ces cli- 
mats leur pénible exiflence , né voient jamais 
feur fouverain : ils ne s'adreffent à lui que par , 
Fintermede dé fes vifirs : c'eft auffi dans l'O- 
rient qu'on a vu multiplier cette foulé de géniesf 
ou de demi-dieux qui déchargent l'Être fuprême 
du fardeau de la toute-puiflance. 

Il eft probable que c'eft en Afie , qu'Epkrure 
a pris fon fyflême des dieux fupérieurs , végé- 
tant obfcurément dans leurs intermondes; du 
moins ce culte étoit plus fait pour les empires 
des Xerxès & des Aurengzeb que pcmr la patrie 
des Ariftide & des Thémiftocle. 

ïly a beaucoup de traces de defpotifmedans 
la théogonie grecque; maisc'ell que les peuples 

> 

n'étoient pas encore libres , quand ils fe firent 
des dieux ; il n'y avoit point de république en 
Europe, quand on écrivit Thifloire de Jupiter: 

auffî 
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I 

aufÉ ce dieu eft-il vraiment un de ces def- 

potes de TAfie à qui fes fens difènt fans cefTe i^2?Diiw, 

qu^il peut tout ce qu'il veut : il époufe fa 

fœur , il jouit de fes £lles , il détrône ^ - 

mutile fon père ; & ia vie feroit le comble 

dé Thorreur , 6 elle n*étoit pas le comble du 

ridicule. 

Lorfque ces peuples ont fecoué le joug dé 
leurs tyrsÂis , leurs moeurs aïtieres & indépen- 
dantes ont influé fur leur cuke rel^ieux : c'eft 
àinfî qu'on a vu ces Germains que Tacite a 
rendus célèbres, mais qu'il aiu'oit moins vantés 
fi Rome avôit été plus vertuéufé , porter 
l'efprit républicain jufqués dans leur com- 
merce avec h divinité. Le dieu Thor chez 
cette naûon fingûliereétoit chargé de détourner 
la grêle & les orages «les prêtres dans cette ' 
intention facrtfiQient fur fon autel ; & pour 
rendre fon engagement plus authentique , ib 
Êûfoient un contrat , & le plaçoient aux pieds 
de ÙL Aatue; quand la grâce étoit obtenue, ils 
venoient en cérémonie déchirer le traité, & 

Tome VI. O 
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donner au dieu fa qumance (*). On voit que 
^^^' * les Germons anéantifToient la divinité , pour 
canferver la boniife fbié 

Le vulgaire a cru pendant long-tems les 
dieux dans une dépendance récipro^e les uns 
des autres ; cette idée , que le polythéifine 
donne de leur fubordination paroît étrange au 
philofbphe. Céfar qui fe connoiffoit mieux en 
fupériorité que les dieux de la mythologie, fe 
croyôit fujet , fi Pompée étoit fdn égal- La 
divinité cohiihe le defpotifnie, rfadmet ni rÎTa» 
lité , ni dépendance. 

L*abfurdité religieufe a été poiiffée encbre 
plus Ibih : oïl a chez quelques nations fubor- 
doxitié la divinité aux hommes. Le Dairi du 
Japon loge dans fon palais 366 idgles , qui font , 
tour-à-toùr fentinelle autour defon lit ; quand 
il pafîe mal la nuit , le dieu dt fufligé & banni 
de la cour. Au refte , ce prince qui a tant de 
dieux pour efclaves, n'eft lui-même que le pre^ 
mier fujet du Kubo ; il dérange à fon gré lef 

( ♦ ) Foyer Brouwcr, de adorationihiu. 
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hiérarchies céleftes , & rfa pas le moindre pou- ; 



' 1 , T L'Homme 

voir dans le Japon. avec Dieu. 

Il eft peu de perfections que le peuple ait 
plus conteftéà TÊtre fuprême, que l'unité (*).* 
Cependant les polythéiftes font les plus incon- 
iëquens des hommes. Deux êtres ne fauroient 
odfter avec les privilèges de la divinité ; fi Pun 
^es deux efl moins pidflknt y il n'y en à qu'un 
qui foit Dieu ; fi k puiflance eft égale, il n'y 
en a point. 

Rien ne démontre mieux la dépra\ration de 
Pefprit humain , que le fanatifme des peuples , 
qui firent Dieu aveugle & bafbare <^mme eux. 
Comment des hommes policés ont-ils pu élever 
des autels à Saturne, à Teutatès , à Vitziliput- 
zili , ^ ces idoles qu'on ne nourriflcMt que de 
fang humain , à ces dieux qu'il eut fallu étouf- 
fer , s'ils avoient vécu parmi les hommes ? 
Quelle idée me donne-t-on d'un Être fuprême, 
qui n'infpire d'autres femimens que la férocité, 

( * ) Cet attribut de Dieu fera ciVaprès Tobif t d'un 

thapirre* 

O ij 
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& qui n'apprend à fe$ adorateurs à exiûer , que 
pour leur apprendre à fe détruire ? 

De viis déclamateurs parim le peuple ont 
ai^ tnûté Dieu de tyran^ parce qu'il y a des 
ièélérats fur la terres £h , quoi ! k divinité 
dèvoit'-^le pour plaire à quelques fophîftes^ 
dépouilla: nols aétions de la moralké qui les 
^noblîty nous ôter la raiibn pour prévenir S» 
^jtsas , & nous créer infenfiMes afin de nous 
rendre hetireux ? 

n eft inutile de s'iétendre davant^e fur ks 
préjugés populaires qcà déshonorent la divi- 
nité j psace qu'ik font bien moins dangérei0( 
que ceux des théologiens & des phâoibphes; il 
fuffit de voir les erreurs du peuple , pour 8*en 
garantir; mais pour ne point partager fcsT rêve- 
ries d'un Platon , pu d'un TertulUen , il £iut 
détruire leur fvftême. 
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CHAPITRE lî. 

PSS ERREURS PHILOSOPHIQUES SVl^ 
L^ESSENCE 3B DjEUi 

5^1 Ton interroge un homme du peupte for ^,jj^^^^ 
refTenGc de Dieu, il bégayera par habitude ^nc Dieu. 
une réponfe inintd£gihle, & croira voUs av^oir 
fatisfait. — Hyeron fit autrefois la même ques- 
tion à Simonide : ce fage demanda tin tems 
fort long pour y réfléchir; au bout du tertne, 
il fit prolonger le délai , & répéta ainfî phifiëurs 
ibis le même expédient. I.e prince parut étonné 
de rembarras de Simonide; mais le phibfbphe 
répondit , que plus il examinoit te fens dé cette 
énigme, plus dleliû devenoit inintelligible (*): 
c^eft ce qu'il cherchoit en inftruifiuit le rcM de 
Syracufe, non à être fubtil , m^ à être vrai. 
Le problême de Tefïènce de Dieu n'a pdnt de 



( "^ ) Ciccr. de Natur. Dtomm » lib. L DVttres écri- 
iyint metteiu cette jvt nture entre Crèfiit & Thaïes* 
Voyez TertulL in apoîogttico t cap. XLVL 

O iij 



I 



214 De la Philosophie 

données; toute la diflërence qu'il y a ibuvent 
Part.IIL ^jj^ç rigijorant & le (avant qui veulent Fex- 

pliquer , c'eft que Tun eft dupe, & que Fautre 
eft frippon. 

Le doâeur Clarke qui cependant n'étoit ni 
dupe ni fiippon , a tenté de réfoudre le pro* 
blêm^ de Simonide. 

Ce Clarke qin a imaginé de décompofer 
I%eu , comme Nevton ion maître décompo- 
ibit la lumière, débute dans fon analyfe par la 
plus palpable des contradictions : il dît que 
Te^Tence de Dieu eft incompréhenfible (*)> 
& enfuite il, s'occupe à la comprendre 8f à la 
faire comprendre même à Tathée; c'eft un 
fophifte qui aflèmble fesdifciples pour leur 
démontrer la chimère du grand œuvre, & qui 
finit la féance alchy miquç par leur dire : je fai 
trouvé. 

La nature , comme je Tai déjà dit plufieurs 
fois , nous perfuade de Texiftence d'une pre- 

(*) Démonjlraî, de Vexifiencê & des attributs de 
Dieu t propgf. V. 
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iniere caufe ; mais elle n^ nous éclaire pas de 
même fur fes attributs : il feut une philofophie ^y^c Dieu. 
trop ahltraite f)our mefurer un être qu'on 
appelle infini, ou plutôt ces connoifTances har- 
clîes font recueil de la philofophie. 

D me femble que Tintelligence de Thomme 
qui calcule fi bien les merveilles des produirions 
<îe la nature, eft bien peu faite pour analyfer 
fes principes. La phyfique qui rend compte 
avec tant dq fkgacité des pnénomenes de rélec- 
tricité , ignore la nature de l'élément qui 1^ fsût 
naître; les Harvey , les Lew^nhoeck & les Buf- 
jfon ont été pères, ont même analyfé les plai* 
f^ de la jouiffknce , fans avo'ur développé les 
myfteres de la génération : Newto» même , le 
grand Newton, qui a furpris fi ibuvent la nature 
dans fes opérations, a-t-il jamais expliqué pour* 
quoi tout gravite dans Pimivers , & d'où vient 
cette force projeôile qui fait décrire des ellipfes 
aux planètes ? 

Ne feroit-il pas plus fimple de fe dire à foi- 
ipême r l'Être fupreme ne nous a point organifé 

O îv 
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P RT IIL P^^ pénétr^ dàni KefTence des çhofes, donc 
il ne veut pas que nous nous occupions de la 
fienne. 

Ce que nous appelions le fècret de la nature 
(nr TefTence des chofès efi pour nous la bo%ç 
de Pandore ; on ne peut Pouvrir fans fidre les 
malheurs du genre humain. 

Tâchons é^andlyfer les principaux poifom 
que renferme cette boite fatale ; fi ftf^rana 
eft au fond, ce ne peut être que çeDe de la 
xcienDer* 
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ARTICLE PREMIER. 

D s Dieu infini. 
JL|E premier philofophe (]ui rèv^a dans fpn atte- 

L'HOMME 

uer fur les attributs qu^il donneroit au Dieu qu il avec Dieu* 
irouloit forger , dit en Im-même : le peuple a 
mis un homme fur Fautel ; il ne &ut point être 
v^n & vil comme Iw. 

Je fuis borné , ajoma-t-îl, donc Dieu ne Feft 
pas : je fuis fini, donc EHeu eft un être infim. 

Mais quelle idée avons-nous de l'infini ? Keft- 
ce qu'une progreilion illimitée du fini ? Mais une 
ûÀtt même illimitée de nombres finis ne ùxl*- 
roît former un nombre infini; Finfini n'eft-il 
qu'une négation du fim ornais une négatbnn'èft 
rien : le philofophe en rectifiant le Dieu popu- 
laire, ne lui a donc fubftitué qifun hommç 
incommenfurable ou un être de raifon. 

I^'infini eft un être métâphyfique qu'il ne 
iaut ni analyfer, ni réallfer ; lorfque l'illuftre 
Fontenelle voidut le foumettre à fes cakruls dans 
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fes ÉUnuns.de la géométrie de r infini j j^ 

^^ ■ prouva par cette alliance monftrueufe dç la 

miétaphy fique & de la géométrie , qu'il n*ét(Mt 

ni métaphyficien ni géomètre. 

I^e profond Prémontval dans fa Théologie 

'de ritre (* ) n'a feit que multiplier les éiûgme$ 

de la théorie de l'infini, en divifant cet être 

aMrait en troiç : en créant un infini fuprime f 

un infini mathématique & un ir^tfi mir 

toyen (** ). On croit lire Falmanach de L^nf* 

berg en théorèmes & en corollaires ; encorç 

( *.) Cet ouvrage fait partie des Mémciru Je FÂca^ 
demie royale de Prujfe. 

(,**') Suivant cet (Edipe*de la métaphyfîque Vinfiiù 
fuprême eft ce à quoi l'en ne peut rien ajouter « par la 
raiibn qu'il renferme tour. 

Uinfini mathématique ne peut (è comprendre que par 
une comparaifon , telle que celle de l'éternité; la quan- 
tité des heures écoulées qui la compofènt diminue iàns 
çeflê tandis que la quantité de celles qui font à écouler 
•augmente » iàns qu'il foit pofltble de dire que le nombre 
des unes 8c des autres foit fini* 

Pour Vinfini mitoyen , on ne l'explique ni par une dé- 
finition , ni par une comparaifon. Voyez Théologie de 
Pétre « paragr. 9 du principe de Vaféité univerfelle. 

C'efl avec une pareille théorie que l'académicien d^ 
Berlin (e flatte de rendre l'athée à la divinité. 
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l'aftrok^ue c^-il en œ genre fiipérîeur au géo- 
mètre : car s^ opère un aveugle , c'eft du moins ^y^^ Ditu. 
fur des êtres réeb, au £eu que les créateurs de 
Tuifinî opèrent en aveugles fur des chimères. 

Tout ce qui exiâe cous iêmble fini : la nature 
elle-même eft finie , puifque le vuide fans lequ^ 
il n'y a point de mouvement eft démontré. 

Or, comment Dieu infini pourroit-il vivifier 
ime nature ^e? 

Sa puiilànce s'étend-elle dam le néant? Peut- 
il ^xiiler où il n'y a point d'exiftence ? 

Dieu eft un être infini : mais qui l'a dit à cet 
.être fini , qui s'appelle philofophe? A-t-il une 
échelle graduée pour mefurer cet attribut mé* 
t^hyfique ? Non, l'infini ne fignifia jamais que 
notre impuiffanc^ de divifer le fini jufqu'à fes 
éléméns; ainfi la définition de Dieu par les phi? 
lofophes eft un crime de lezê - divinité , aînfi 
^e cçUe qui a été donnée par la multitude^ 
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ARTICLE IL 

De D 1 E^V ÉTERNEL. 

jLa£ premier philofophis qui a dit , Dieu eft 
Part. III. éternel, étoit moins abfurde que œhri qui a dk. 
Dieu €Û un être infini : il efjt certain qu*(Mi ne 
fauroit concevoir un Dieu qui ait commencé; 
car, pourquoi auroit-ii paiïé du néant à Tètrei 
& qu'eft<e que le néant ? 

Il eft impoffible d'aiHgner un moment où 
Dieu n'étoit pas , ainfi que de fixer une époque 
où il ne fera plus : ainfi qiiand Héfiode a tàt 
éclorre la divinité d\in œuf, & quand Séneqwe 
a prédit que Jiipiter feroit entraîné dans la chute 
des mondes, ils ont avancé tous deux la pîus 
complète des extravagances. 

Mais d'abord cette éternité n*eft point cflfen- 
lielle à Dieu ; il eft très-probable que la matière 
la partage : puifque de tout tems Dieu a pu 
vivifier la nature, il Ta vivifiée de tout tems: 
ridée théologique que Dieu s'eft répofé pen- 



dam une étenûié, pov cxéer k inoods dHiier^ 

eu vok wdi hkéfbêaen «mDo^ 

Ajoutons qu^ ne £nit poini pre^ ce mot 
éternité; car il n'a peint d'aoceptioiirèAedui^ 
la langue des \^rais pIdoibphes« 
. L'étermté n'eft p6ur notre ibiUe intd%enoe 
que nnfîni en durée , ma\s il eft suffi impoffibte 
de le concevoir que Finfiiù en efpace. 

Qu'eft^e qu'une éternité qu'on divift à fon 
gré^ ?jxï& qu'une échêlle%arbkraife du tems qw 
s^écoule ? 

U &ut bien que le moment où je parle, foit 
une partie 6e l'éternité : voilà donc une durée 
ài&ûe foumife à (fes fraélions : ce qui eil con^ 
tiadiâoire. 

On pentcfire encore que ce même mdnfent 
ibù je pstfle eft la Buste entre unc^ éternité qin 
£mt & une étemké qin commence : âinfi voilà 
f eTprit humain entre les abymen de deux éter^* 



L.VktravagaDoe de ces laiibnnemenf métar 
yliyfii|yfi)Mrrii€ntTWpplBiàdéooByfityyaiid 
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on réfléchit que Téternité qu'on mefuroit hier 
Part. I IL ^^ pj^ p^^^ ^^^ Tétamté qujon m'efure au- 
jourd'hui , & qu'ainfi nous ne pourrons avw 
une inefure exafte de Fétemné , que quahd n6us 
ferons arrivés à fon terme : ce qin eft encore 
une idée àbfurde f car il ne peut y avDÎr on 
terme à l'éternité. 

Le délire philofopliiqué en ce genre n'efl pm 
encore épùifé 2 6na vu un favant de rAIlemagne 
ibutenir eh pleine acatdémie ^ que quoique les 
êtres coexiftaflènt avec Dieu, il n'y en aN^oît . 
pas un qui fut coéternel avec lui : J'avoue j 
difoit-il , qu'il y a eu autant d'inftans ions 
Vcxiftence de Dieu que dans celle des êtres ; 
mais chaque inftant de cette exijîence divine 
a eu une intenjîté infinie & infiniment infinicj 
privilège auquel les inflans correfpondans des 
êtres ne fauroient atteindre ( * ) ; quand on 

( * ) Voyez la Théologie de Vitre du fubtil Préraont- 
val dans les Mémoires de P Académie royale de Pruffè. 
0(i a imprimé à Paris chez Rozet , en 1 767 » un choix 
de ces mémoires : celui-ci fe trouve dans le tome III, 
& ta phrafe citée fe lit à ta page 97 ; il e(l difficile de 



Û E • LA N A T U k £. 213 

s^Sunuièà déchiffrer de pareils logogryphes, 

on mérite de crcMre à Tafirologie judicàdre ou ^tiS dii^ 

de paflèr ùl vie en Sorbonne. 

L>ifbns donc , Dieu n'a pu commencer & il 
ne faiiroit finir : mais arrêtons-nous là ; au-ddà 
e& la région des chimères , où tes Ariftotes. de 
la métaphyfique peuvent voyager : ils n*y 
ierônt jamais fidvis par les vrais philosophes. 

croire cette extravagance avant de la lire t & peut-^tre 
inênie après Tavoir lue. . 
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ARTICLE III. 

De Dieu immuable. 

JSi OUS changeons , dit le pHofophe : la fccne 
âes êtres varie k chaque infiant : Fétat de 
l'honime phyfique & moral dépend de Fim- 
pulfion de tout ce qui l'environné : donc il y 
a un être qui n'éprouve pas ces vicifittudes ; 
)flonc Dieu éft immuable. 

Telle eft la manière de raifonncr de Clarke 
& de tout le troupeau philofophique qm ne 
fait que répéter f^ oracles : ils fuppofent que 
Fhomme eft un afTembliage Jimperfeôions , 
& ils qualifient Dieu des attributs ôppofésà ces 
imperfections : ainfi Fordonnateur des mondes 
dans cette hypothefe fe défigne non parce qu'il 
eft y mais parce que nous ne fommes pas. 

Je réponds «\ Clarke que la variété dans les 
êtres n^eft peut-être pas une imperfeélion : c'eft 
un effet du mouvement eflentiel à la matière, 
que le théâtre de Funivers change à chaque 

inftant 
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iiiflànt de décorations : il ne &ut 'point dé 



baguette d'Armide pour opérer ces merveilles : i^^^Qj^J 

ce défordre apparent eft une ilrite de Tordre 

étemel établi par la nature. 

Ceft une finguliere logique que celle qui 

conduit à fùppôfer que Dieu eft un defpoté 

* ■ • 
Immuable y mais dont Tempire fubit les plus 

étonnantfe révolutions : qu'il regrie par aes teix 
invariables, & qu'il règne dam Tanarchie. 

Les théologiens qiii dans les fiecles éclairés 
adinettent les {y&ètàês plâofophiques en décla- 
mant dofttf e les philbfophes , ont voulu l'ex- 
pliquer, pourquoi dans \iri monde gouverné 
par un être qui veut invariablement le bien^ 
tout nVil pas bien : ils ont dit que c'étoient nos 
crimes qui for<joient Dieu à nous punir : maûà 
alors Dieu n'eft plus immuable , à moins qu'on 
ne mette TÊtre fuprême dans la claflTe de ces 
ibwemns pontifes qui dolent leurs filles , qui 
empoifbnnent les prêtres, qui détrôrient les 
rois & qjà font toujours infaillibles. 

Tome VL P 
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ARTICLE IV. 

t)S ÙÎEU SOUrSRAINEAiENT LJBRB. 

y/HOMM£ fe fent libre , il Teft , il doit Fêtre i 
voilà le cri de ]sl nature : mais dès qu^il veut 
imTonner fur la liberté, les difficultés naiiTeni 
en foule : des I^eibnitz veulent les expliquer 
avec leurs Théodicée & Thy dre coupée acquiert 
de nouvelles têtes^ . 

. Msds fi 9 depuis que l^efpece humaine efi raP 
femblée eh fociété, perfonne n*a pu encore 
s'élairer fur Teflence de cette liberté dont il 
jouit, par quelle étrange extravagance a-t-on 
dit ; Dieu eft lil)re , & a-t-on voulu foumettre 
cette liberté fuprême à Tanalyfe ? 

Dieu eft libre : mais la liberté fe définit le 
pouvoir de faire ce qu'on ne fait pas , ou de ne 
pas faire ce qu'on fait ; or , fi DieuTe détermine 
parla néceflîté de fa nature, il cefTe d'être libre: 
«'il fe détermine par la puifTance des objets, il 
ceflè d'être indépendant. 
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La fouvciâiiie' libellé ^l'exlAe point r tonte 



liberté eft hécef&irement- rfflTerrée dans les ave^Die?. 
bornes du polîtble : Dieu lie faufoit faire de la 
matière fans étendue j \iiî èercle triangi JaireSc 
un homme vivant fàns^ ôrgartes. 

Powriflim ^ Vil étoitpitrrtiis. d'établir (tes xîoiji . 
jêâiirés ^nsrnme parellle=matiere , jecroirois. 
relever daxràiragé rèdée>ideDieu , en niant fa 
liberté 9 qu'en la reculant au-delà des limites du 
ix>ilible. -^ ' . * - 

La liberté dans Phomméxeft une ftûte de fon 
. Imperfeftion : s'il ne s*écartoit jamais de la- 
natnrerjûl'U^aiiroit pas hefoin de fe déterminer: 
enchaîné invinciblement aux loix de foii être ^ 
U feroit toujbars bon &iieii5cux. 
' La liberté n*eft néceflEûre à l'homme que 
pour 'mériter & démériter, & avoir par -là 
droit à la vertu : mais qu'elt-ce que le mérite 
ou le démérite dans l'Être fuprême? d'eft-.ce 
pas Toutrager également d'encenfer fes chmes y 
ou de louer ^ vertu ? 



Pij 
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ARTICLE V; 

• ■> . ' - ■ 

DS DlBU SOUVB RAÎ NBMENT 
IN T^LLI G EN T^ . 

JOlEUeft un êtreihteffigent i ihaîs concevoiis- 
^^* nous une intelligence^ fans les organes qui bâ 
permettent de fe dèvâcq^per ? concerbns-nous 
une intelligence qm ne foit pas limitée f en &i-' 
fant Dieu intelligent, nous ne lui donnons que 
notre pouvoir de raifonner & d^abofer de la 
raifort; 

lie mot de fiiprème que nous * a jdùtons à: 
celui d'intelligent ne lui fait pas changer de 
nature : la fuprème intelligence , telle que nous 
pouvons Timaginer , feroît Teffet d'un nombre 
infini de fens portés à leur dernier période de 
perfeftion : donnons toute l'étendue poifible 
aux qualités phyfiques des Houris de Maho- 
met , & nous aurons à peu près l'idée d'êtres 
fouverainement intelligens : mais certainement 
il n'y a aucun rapport entre l'ordonnateiu* des 
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l'homme; caf le philofophe qui les apprécie , 
n'a fous les yeux aucun des baffins de la balance; ^^omi 
loin de favoir jufqu'oCi s'étend la force de 
l'Être fuprème, il ignore même la fienne : il ne 
lait pas fi les automates de Vaucanfon peuvent 
conduire à former des êtres animés ; fi en fup- 
pofant un point d'appui , Archimede conftrui* 
roit le levier avec lequel il vouloit remuer le 
monde. 

Pour la toute-puiflknce de Dieu elle a sûre- 
ment des limites ; il eft indubitable qu'elle ne 
peut s'étendre à faire qu'une chofe, foit & ne 
foit pas en même tems, à fë donner un collègue, 
ou à mourir. 

Le doâeur Qarke avoue comme nous, que 
la puiiTance de Dieu ne s'étend pas jufqu'à faire 
des choies qui impliquent contradiâion (*); 
& quelques lignes après^ il ajoute que Dieu 
peut créer la matière : voilà deux propofitions 

( * ) Voyez Démonjlrau de Pexiflence & des attributs 
de Dieu , propof. %» U ft fut même àe l'exemple que 
j'ai cité : Que Dieu ne peut pas faire qu^une chofe foix ^ 
tu foit pas en tnime tems. 

P ÎV 
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Db Dieu tout - puissant* 

^-fiÇRis damim^cle de lumières ;, ainfi je 
Part.IIL j^t^^iferai point k matière que je traite^ 
comme & je me défiots de rimelligence de mes 
lefteurs : voici le dernier attribut jDhilofophique 
de rÈtre fuprême que je foumets à Tanalyfe. 

Dieu eft très-puiff^nt fans doute; mes fens, 
ma raifon & la naturç me ratteiknt : nuus 

^ Dieu peut-il tput ? c*eft ce qu^il faut difcuter. 

■*■» • •• 

Le célèbre Da^îd Hume à dit ; « un poids de 
» dbc onces eft enlevé dans la balance par un 
» autre poids : donc cet autre poids eft déplus 
» de dix onces ; mais fi on n'a pas fous les yeux 
» les deux baflîns , Qn ne peut apporter de rai- 
^> fon , pourquoi ce dernier poids feroit de cent 
f> livres ou de mille quintaux (* ). » 

Uinduftion eft encore plus forte dans le 

parallèle de la puiflance de Dieu & de celle de 

r — ■ ' ' - ■■ 

( * ) Particukr. Providence , page isg. 
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}*homme; caf le philofophe qui les apprécie , 

rfa fous les yeux aucun des baffins de la balance ; ^y^ dÎeS 

loin de favoir jufqu'où s'étend la force de 

l'Être fuprème, il ignore même la fienne : il ne 

lait pas fi les automates de Vaucanfon peuvent 

conduire à former des êtres animés ; fi en fup- 

pofant un point d'appui , Archimede conftrui- 

roit le levier avec lequel il vouloit remuer le 

monde. 

Pour la toute-puiflancé de Dieu elle a sûre- 
ment des limites ; il eft indul^table qu^elIe ne 
peut s'étendre à fmre qu'ime chofe, foît & ne 
foit pas en même tems, à fë donner un collègue^ 
ou à mourir. 

Le dofteur Clarke avoue comme nous, que 
la puifTance de Dieu ne s'étend pas jufqu'à faire 
des chofes qui impliquent contradiâion (*); 
& quelques lignes après, il ajoute que Dieu 
peut créer la matière : voilà deux propofitions 

( ^ ) Voyez Démonfirau de Pexiftence Sr des attributs 
de Dieu , propoC X* Il ^ fttt même àt l'exemple que 
i*ai cité : Que Dieu ne peut pas faire qu^une chofifoit ft 
ne fait pas en mime tenu* 

Pi? 



231 De laPiiilosophie 

î qm font vraiment contradiftoires ; changer le 



Y^KT. ÏIL n^^çn ^^ ^ ^fj ^^fli abfurde que faire qu'une 
çhofe foit & ne foit pa^ en même tems : fi 
Dieu ne peut faire un cercle qu^ré , il ne peut 
créer la matière. 

\aL puiflance de Dieu s'étend-elle même juf- 
qu'à lire dans l'avenir ? il eft difficile de le croire : 
* Tavenir n*eft pas 9 & Têtre par excellence n'agit 
point fur ce qui n'efi pas : on me dira que du 
moins il Je prévoit ; m^ l^art de prévoir n'eft 
que celui de conjeâurer 9 ^ ce feroit blafpbé- 
fner la divinité que 4e I4 n^et^re dans la claffe 
des médecins & des aArologues. 

S'il eft téméraire d'afTurer que Dieu lit dans 
l'avenir, il l'eft encore plus de prétendre qu'il 
peut Je changer : mais ce point ne fera difcuté 
que dans l'article dqs miracles : voyez ci-après 
le livre qui a pour titre : Dt la Superftiiion* 

Il ne faut point conclure de cet expofé que 
je fais Dieu impuiffans : le pouvoir de l'ordon- 
nateur des mondes eft très-grand fans doute , 
puifqu'il n*eft circonfcrit que far la nature; 
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inais ce pouvoir n'eft pas le mien; je ne pins ni 

L'Homme 
le mefurer, ni le définir; & mon icepticifme j^veçOieu, 

^nore plus l'Être fuprême, que TeriJcensiàçri- 

lege que les fophiflies brûlent en l'honnfur de 

\^ toute-puiflance. 
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ARTICLE III. 

De D J E V IMMUABLE. 

JL^I OUS changeons , dit le philofophe : la fccne 
des êtres varie à chaque mitant : Fètat dé 
l'homme phyfique & moral dépend de Tim- 
puliîon de tout ce qui Tenvironné : donc il y 
a un être qui n'éprouve pas ces viciâStudes : 
ûonc Dieu efi immuable. 

Telle efl la manière de raîfonner de Qarke 
& de tout le troupeau philofophique qm ne 
fait que répéter fés oracles : ils fuppofènt qiie 
Fhomme eft un aflemblage Jimperfeftions , 
& ils qualifient Dieu des attributs ôppofésà ces 
imp«:feftions : ainfi Tordonnateur des mondes 
dans cette hypothefe fe défigne non parce qu'il 
eft y mis parce que nous ne fommes pas. 

Je réponds à Clarke que la variété dans les 
êtres rfeft peut-être pas une imperfeftion : c'eft 
un efFet du mouvement efTemiel à la matière, 
que le théâtre de l'univers change à chaque 

inftant 
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mn colombe» en taureau, jouit. 4^ nçsfeouiies» 

j- ^ ^ Q ^ ^ L*HoMj« 

4igere & meurt. avec Dieu. 

Quand leurs erreurs fur reflènce divine fcmt 
llevenues Tévangile de la multitude» ils s'ar- 
0Knt des chaînes mêmes qu^s lui pnt données 
fx>ur frapper le philoipphe qiû les démafque : 
ils empoi(<»nnent Socrate parce qu'il démontre 
qu^il n'y a qu'un I^eu : ils font flétrir Anaxa*p 
gore, parce qull dit que ce Dieu n'eft pas le 
ibleil (*) : ib tourmentent l'exîAence de Gali* 
lée , parce que fa phyfique ne s'accorde pas 
livec le miracle de Jofué. 

L'aurore de la philofophie commence^-relle 
à poindre fur les deux hémifpheres ? alors les 
théologiens adoptent des Platon, non Ieur$ 
vérités , mais leurs rêveries : ils prennent à la 
philofophie fes paradoxes fur l'eiTence de Dieu 
& continuent à perfécuter les philofophes. 

Il e& cert^ que le Dieu des théologiens 
comme celui des philofophes eft compofé de 
négations 8p d'abftraâions : il eâ infini, parce 

C ^ ) Jofepii. liU Pi Ççntr» AppUHu 
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' *'*^* ^ pas corps v il eft lout-puifTant parce qu'il n'a 


pas notre entendement & nos organes. 


1 A ces atlribius tnétaphyfiques , les niiniftrc» 


, des autels ont joint des qualités morales no« 


i moins arbitraires , ils ont dit : Dieu eft julle ; 




' iaire réduit en fyflême. 


i Que fignifie Dieu eft bon ? la borné telle que 


1 nous la conce\'ons , n'eft qu'une fuite de la Ten- 


L fibilité de notre nature i or , Dieu ne peut avoic 


^ des attributs qui dépendent de nos fens, Jânt 



avoir des fens;ainfî û Dieu eft bon, rbomme 
ne Peft pas. 

Que llgni£e fiir>tout Dieu eft jufte) Dieua*Ml 
nos balances? Quel rappon peut av*!»! rÊtrepir 
excellence, qm décrit à des milËons 'de iôlâi 
leurs routçs dansfefpace , avec un magifirat qnï 
don dans un divan ou fur des fleurs de lys? 
L*ordre exifte , mais il faut être au fdn de Dieu 
pour en obferver le prindpe, comme il &M être 
au centre de Tuniv^i povr en diéçQuynr tout le 
fyftême. 
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S^il étoit permis de. juger de la jufticefiiprêxne 



par la nôtres Pîeû deviendroit le tyran de Tef- ^^^ d^^^ 
pece humaÎQe : -iftt'air je Eût pour être afliégé en 
tiaîflarit du mal phyfî^e, pour lutter toute ma 
vfe ooiitre Tinjiiftîpf des hommes, & pour mar- 
«i]tter iàns c^e eçtd'ererreur & {e crimçif jnfqu'à 
isequerabym^d^la tombe vienne mVngloutiri, 

i I 

. L'objeâîo» <WÂ®nt . plus terrible quand on 
admet rhypbthijfe atroce de, Téternité des 
peines : alors la juftice divine ne peut fe com^. 
parer qu'à ce Macjiisivelifme pratique des Mu-^ 
ley-Ifmaël, des- Néron & djes Aureng-Zeb^^ 
c*eû-À-dire , des plus, fcélérats des' hommes ^. 

après leuris panégyiifi^s* ' - j/: t. .. 

z La théologie m'a cpnduit au de^tîfme , & 
le defpotiûne me ramené à la théologie; ce 
ibnt les enfaAs damême père, de rArimane de 
2oroaftre« 

' Les théologiens, dans leurs rêveries ocrées 
far la hâture de IXeu , ont qualifié de premier 
des êtres de toutes les foiMeflfes que les efclave« 
})rêtent à leurs diefpote$ : ils ont dit qu'il avbiK 
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créé le mondé pour fa gloire ; que fa gloire 
PaîLt.IIIî confiftditàav(>irl>eaucôup^d^ùtâs,&quete 
fyftèmes des phSôfopfaes êtèifini tles attentats 
contre fil gteîiiî. 

Mais le moi de gloire ap^itkpié à Dieueifl 
Une abfurSté; la gloire lie j)etit^ naître pout' 
nous (fûs d*un rapport emre^notre exMoM 
& cdle des êtres néi avec nos Of^anes ; ot, 
IXeu n'apoim d'égal; s'il ehav6H;il nefaoîr 
phis(*)- 

' On ne tiavaiDe pour ht gloire ^ que qtttitid 
on a des Q3eAateurs : quand Alexandre voiMt 
conquérir de nouveaux mondes ^ cVtoit poar 
que fon nom fut cite par les è>res imel^getf 
qui habitent les planète? : le Prométhée do 
mythologiftej n'oî^anifà fa Pandore que poiff 
fïùre admirer fon j^ou\-oir aux dieax ; mais 
quels étoient le? témoins de TÊr-e fuprêire 



^^m*ma 



( • ) « Rieo de p!u5 abiuric, die PJ-^tin, que ie dit 
» que Dieu a fài* le monie rour ù gloire : c'e^ lui 
» attribuer Ut vues b>ilcs def ouvriers qui travadkfll 
» (H^iir 'lumocur ou pour U profit» — Voy. E.^rujJL \ • 
9 lib.IL 



t)k LA Nature. 230 

quand il créa les mondes ? liOrfi^ue rien n'exif- 

toit, travaiUoit-il pour fa gloire ? av?c D«S. 

Le plus grand mai que le i^erdoce ait (et 
à la terre, eft d'avoir imagiiié un Dieu terrible 
qui fe repaie du iang des hommes, qui poujHfuit '^ 

m 

idans les eoians les erreurs de leurs pères & qui 
femble ne manifefter fon emjÀre fur nous qu-en 
étermfant fes vengeances* 

«De-là Tbon^ne crédule a conclu que pour 
défarmer ce tyrap célefte, H falloit fe faire 
volontairement une partie des maux que fa 
fureur lui prépare : aloris los âylites font montés 
fur leurs colonnes ; les bonzes &les anachorètes 
fe font tués lentement par les jeûnes; Origene 
& les prêtres d*Atys fe font mutilés. 

De-là les mœurs des nations font devenues 

féroces :-on a imaginé de venigér 'Dieu :Vm- 

• .'» 

quifition a. paru ^ les feâalres fe font anathéma- 

tifés tour-à-tour & on a affaffirié'ley philofophes. ' 

il,*' ' 

Mais ne prévenons pas ce que j'ai à dire dans 
le livre du fanatifme : la mine eft ouverte : le 
tems ne viendra que trop t^ .4^ l'exploiter. 
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CHAPITRE IV. 

DB trois DÉFÎNiTiONS SUBLIMES DE Lé. 

DiVItfITÈ. 

JMIdNTA&NE (*) V Lôcke (**) , & <f autres 

Ikges (f ), fé font donc élevés avec nufim 

<fontre la témérité des moraliftes , qiri veulent 

juger de Teflence d*un être qui ne fè Eût con- 

rioîtrè à iioiis que par fon exiftence ; ik ont pte 

• • 

refpefté la divinité en ne la définiflànt pwm , 

^e leurs adverâires en la chargeant de mres 
abfurdes ou contradiftoires. • 

Les termes înintelligibles que nous employons 
pour exprimer des attributs inintelligibles ("\;^), 



( '*' ) Effois de Mich. de Mont, apologie de Raymond 
de Sthonàe. 

( ♦♦ ) Effais philoA fut V entend, humain , liv. Il* 
chap. XXIIÏ. 

( t ) Guillaume Kîng , évèque de Londonderry, dus 
un traire intitulé : De origine Mali. On pourrait auffi 
citer S. Grégoire de Nazianze , orat. îs ; S. Aucu(lin« 
HK 11^ de Orùn. & tDême f^aftance , cité pour ce fiiîct 
dans l'ouvrage de Warburton , fur l'union de la rcligiom 
de la morale & de In politique , tome II , page 1 1 ?. 

(tt) <* C'eft une ftéceïîîté pour les favans 8c pour les 

décèlent 
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décèlent ou le délire de notre rsdfon ou notre 

pente à Tantropomorphifine , ce que je vais aVecTouÎ. 

dire n'eft donc point ui) paradoxe : il y a un 

fens , où dire avec les prêtres que Dieu efi iàge^ 

efi un blaTphême égal à dire avec la populace 

Egyptienne , que Dieu eft un crocodile. 

Vhotûû^ du peuple donne fofi corps à la 
divinité : le pbilofophe vulgaire lui donne fon 
èfprit ; le ihéolo^en eft homme c(u peuple ( * ) 
ou pbilofophe fuivant fon întér^; mais toud 
font antropomorphites. 

Je connois trois définitioiis fiiblimes de la 
divinité : on les a trouvées chez les trois peu- 
ples les plus fuperftineux de la terre ; comme 
on trouve les ftatues des Miltiade &t des Phi- 

* i^nonms de ne pouvoir difcourir de Dieu fans mettre 
lâ des mots à la place des idées qui leur manc^ueiit ; & il 
9 femble que ce (bit un malheur attaché à cette fubfti- 

* tution, de n*avoir plusd'autre idée de la divinité que 
9 celle que piéièntent ces motSé De la Nature^ t. //«p. 47 

(*) Ttrtfillien par exemple étoic un homme du 
(peuple dans toute la force du terme : il donnoit â Dieu 
on corps : f oicî ibn texte : QuU ntgûbh Ùeum corpus 
^€ n &fi Splritus efl ? Spirhus enim corpus fui gentris 
bifuâ effigicm —^ TcrtuUL contra praxeam , cap* VIL 

TonuVI. Q 



la^ Dé Tt&^Hitdsotfiik 
! Mfp^&en 'cbez'ca Gfecs abriiâs ^ âftNHJt' 



"^^ 'ft !jf*! fito poiir iB fefiwb des ioKaii*. '^- 

â^ de Sab , 8c tin lîfoit Su piect ^^ âfe^tfor 

. cette inlcrlption : /f fuis tout ce fcu a M\ 
tout et qui rfl & tout ce qui fifa , & nul mor- 
tel n'a encore levé le voile qui mt couvre (*). 
Je fliis celui qui fuis , dii le Dieu des Hé-^ 
brèux à Moîfe dans le buîlTon ardent : — trait 

■ admirable du Pemateuque, qui ne rendra pai 
tolérans envers les ennemis du Dieu fantaltiqus 
de la théologie , les théologiens m^mw qui 
admettent le Pentâteuque; 

- Ceft peut-être d'après Moîfe que Mabôméi 
a donné aux Mufulmans cette célèbre profefllon 
de foi :MDieiieA Dieu, & Mahomet eft fon 
H prophète : >> Alldh illah,MètitmetRa^ptil 
illak ; & quand les traducteurs ont rendu ainfi 
ce texte arabe, « iln'y a^i'unDieu,& Maho-" 
M met efi fon prophète » , ils ont prouvé 
qt/ùne idée fùné de la divinité leur ètoR adffî' 
inconnue que la langue du Coran. 
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CHAPITRE V. 
. De l'unité ds Dieu , le seul de sEsf 

ATTRIBUTS QUI SOIT A LA PORTÉS DS 
NOTRE INTSLLIOENCE4 

j'AiditrDîeuexifte^&cedagméumque de 

L'Homme 
ma théologie doit me fufBre pbur m'apprendre avecDilUi 

à ne jamais céfTer d'être homme. 

Dieu a des attributs , fans âoute , mais moii 
imdligencé eft trop Umitée pour les apprécier; 
Dieu rfcft pas fage , mais plus que fage;îl n'efî 
pas iàlnt y. mais plus que iaim;^ il n'eâ pas. intel- 
ligent , Mes plu^ quintelligent; eh un mot, il 
é& Dieu.: él comme jeTai déjà fait entendre, û 

m 

je pôiivois pénétrer fon effèncé, je ferois fon 
égal & il n'e^dfieroit plus. 

Si cependant il fidioit néceflairement ajouter 
au fymbole des théiftes on article fur refTënce 
divine^ il efl un attribut qu'on ne peut contefïer 
à ror4(mns(teur des mondes , c^efl f unité : quef* 
tion qui entraîne fexamen du fameux fyilème. 
4es deux priqcipef. . • 



/ 



Part. III. 
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Au refte comment ne parlerois-je pas dU 
dogme fingulier des deux principes , pidfqu'on 
Fa trouvé également dans la religion des bar- 
Jxires & dans la tête des philofophes ; pmfque 
la terre prefqu^entiere, étonnée de fe vOÎr Mani- 
chéenne, Ta regardé loiig-tems comme le fyf» 
tème de la nature } 

>rôtons point à Manès Pôpprobte que \\û a 
ifhprbqé fon âpofbfie ; mais Hermès (*) y mais 
2oroà(^e (**), mais Pythagore (f) qui 

i*) C*e(l probablement le Thot àts Egyptiens ; fit 
nation lui dur fbn culte , fes hyéroglyphts 8c fes loîx. 
Voyez Hijl» crit. Philojophiai à mundi iticunabuUs ad 
noflram ujque atatem dediicla ^ de rallemand Bruker, 
tome L — Les ouvrages de ce grand homme ne font 
plus , mais fon nom vit encore ; tandis que celui de la 
plupart des rois , qui ont conflruit àts pyramides « e(l 
oublié. 

i**) Les principes de (à religion philofbphique font 
recueillis dans le Zenda-Vefld (Tévangile de TOrient). 

( t ) VAgamemnon d'Efchyle, la Théodicée de Leib- 
nitz , le Syjléme intdlectuel de Cudwortk , (ont dct 
chefs- d'oeuvres de cbrté , fî vous les comparez k cettt 
partie de la phibfûphift de Pythagore. — M. Formey » 
qui eft â plufîeurs égards le Fontenelle de Tacadémie de 
Berlin, analyfe ainfî les principes de ce légiflateiir. — 
1» U y a des nombres intelleôuels & des oonbivt iciciH 
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répandirent dans les trois parties de Fanden 
continent le dogme des deux principes, furent avec Dieu. 
de grands hommes', pluûeurs fiedes fe font 

»> tifiques ; \t$ premicin exillf nt de toute éternité dans 
» renrendement divin , 8( c*e(l d'eux que toutes chofes 
)i procèdent , par Textenfion ât$ rajfons (iminalei , 8c 
n par la produâioa de l'unité eil aâe. Le nombre infini 
M e(l pair ; la monade eft le commencement du repos « 
n 8c tient de la divinité \ la dyade en vient , 8c de celle» 
>» ci la matière informe « 8c dam uo état de difcorde ; 
p le premier nombre parfait eft le ternaire ; la tétrade 
u renferme les plut profonds myfteres d'une philofophie 
p divine; le nombre de fix eft partit « celui de fept 
v facré • 8c celai de dix harmonique « 8cc. Hijl, abrégé 
n de laphiiefophie^ chap. lU art. IL » - Cette arithmé- 
tique fublime a dû faire beaucoup de fortune parmi les 
difciples de Pythagore ; car on remarque dans les reli- 
gions des l|osmies que plus un dotme efl obfcur , plut 
n fait d'enthoufîafles. 

11 y a un peu lojjn du (îecle de Pythagore à celui de 
Coadantin; cependant la manie d'être bel-efprtc fn 
arithmétique , femble commune à tous les deux : voici 
comment s'exprime le panégyrifte du fondateur de l'em- 
pire d'Orient : —• ^ Dieu a créé les nombres dans foa 
» unité i il a embelli le monde par le nombre deux| 
» par le nombre trois il l'a compofé de ouitiere 8c àê 
« forme; ayant enfuite doublé le nombre. deux* il a 
» donné naiflânce aux quatre élémens : c'eft une choie, 
merveilleuiê , qu'en (àiiânt l'addinon d'un , de deux » 
^ de trois 8c de quatre on trouve celui de dix, qui eft U 

Qiii 
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écoulés avant que le tems ait imprimé fe pierre 
de touche fur leur doflrine pour en découvrir 
l'alliage , & ces philoibphes célèbres ont perdu 
leurs difciples fans perdre leurs admirateurs. 

Plutarque a dit que tous les Ic^giilateurs & les 
postes s'éioient accordés fur U doArine des 
daix principes (* ), & le fuflrage de Plutarque 
eil du plus grand poids pour les liommes q»n 
penfënf, il eft également le philofophe deshlf- 
toriens & l'hiflorien des phîlofophes. 

Parcourez l'hiftoire des peuples des deinc 
continens, &vousferez tenté de penfer comme 
Plutarque;les anciens Perfës adorèrent le prin- 
cipe du bien fous le nom d'Qromaze, & le 
principe du mal fous celui d'Arimane (*•) ; 



M fin , le terme Se b pcrftâion de l'uniit. — Eulcb. 
Pon^gyr. Confiant. cap.IV 8c V.-Cette thfolocie nù* 
mérique « ^ I>Topot de la ceodre (Tua empereur ell afla 
extraordinaire : ce n'cftpaiTouT-à-faitainlî quèPUoes 
loui TnNn ; 6o(ruet , le Grand-Coadi; & Thomat. 
Sulljr 6c Dagucflèau. 

(•) Traitéd'/ffi&d'Ojîm, (Euvr.twr.jûmeWie 
niit. in.fol.dt Vafcofan. 
• < •* ) Hili, critk, Philof. de Brucker , tomt I. 
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l'Egypte eut fon Ofiris & fon Typhon (f ) î 
la partie de TAfie qui fut éclairée par Pytha- avec Dieu. 
gore , fon unité & fon Binaire (*) ; Rome, fon 
Jupiter & fon Vejovis (**) ; les Péruviens, 
leur Pachachamac & leur Gupaï (f ) ; les Mexi- 
cainSjleurWitziliputzili & leur Tefcalipuca (ft)» 
les habitans de Calicut , leur Temerani & leur 
Deumone (§) ; & les Hottentots , leur capi- 
taine d'en-haut & leur capitaine d'en-bas (§§). 
Cette énumération pourroit être pluslongue (^ 

Il l u i 

( t ) Pantfieon Jfgyptiacum de Jablonski. 

(*) Plutarq. de phciu PhUofophorum , (Euvr. mor. 
tf^me IL 

( *♦) NoB. attic. d'Aulu-GelIc , Ub. V, cap. XII. 

(t) Hifl. des Yncas de Garcilaflb de h Véga , tome L 

(ft) Conquête du Mexique de Colis « tome II. 

( § ) Wolffl Manichœifmus ante Manichaos , pag. 92. 

( fS ) Voyages de la Loobere , tome II. 

( ^ ) AinUlcs Saxons avant Charlemagne i^onmioient 
leur mauvais génie Tibilensk « & les Slaves , peuples de 
la Saniiatie , Zeevuboch. On peut rapporter à Pîdée dis 
ce principe mal-^ifàot » le Ma tchi- Manitou des Sau- 
vages de la baye de Hudfbn , le Maboya des infulairet 
des Antilles , & le tigre invifible des anciens habitans 
4u Paraguai. — U fliffit d'ouvrir un livre ancien ou un 
voyageur moderne , pour voir combien le manichéiiîne 
eil antérieur à Manès« 

Q iv 
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i -nwt'lM iàruu ia feront nùeux. qusowiî. & je 
i^tt«ti»paspottrtoeaté,inutpour£mlypar 
jMi'bofiunGs, . , . '^-y^-^k 

( ^ Ce tableau q quelque chofe d'effrayant { 
0tà$ quand la terre eniicre auroit adopté le 
-fyBème des deux piincipes , j'évitcroîs encore 
"deiné &re Manichéen ; car il eft bien plus évi- 
tkstpourma raifon que Dieu n'eft pas abfur- 
,-4*1 qi)^ ^ l'eft que l'univerfalité d'un dogme 
^d^montre la vérité. 

" Manès a pour lui un fyftême raifonné, finf- 
ttnft dépravé des peuples & le fuffragc d'une 
foule de philofophes ; mais je fuis plus fort 
que lut , lîi'ai pour moi la nature. 

Les panifans des deux principes ont été 
entraînés à ce paradoxe , par Fenvie quili 
«voient d'expliquer le mal phylîque & le ma] 
moral qui régnent dans l'univers ; pour faire 
r^eu jufle, ils font fait inconfëquent. 

n étoit bien plus fîmple d'attribuer le mal 
moral à la liberté de l'homme , & le mal phy- 
figue au développement des formes d^ la mf- 
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tterc; m^ cène idée n'étoit pas affez fyftéma- 

L'HOMME 

tique pour lès pHilofbphes : ce n'eft ordinaire- AVEçDi£if« 
ment qu'après de grands efforts dlmagination 
qu'on revient à la nature ; & Colomb laifla 
épuifer llnduArie des feigneurs de la cour de 
Caftille, avant de caflèr l'œuf qui devoit lui 
ouvrir le chemin du Nouveau-Monde. 

Laâîmce qui a quelquefois défendu une 
bonne caufe avec la foiblef!è qm caraâérife la 
plus mauvaife , a dit, en réfutant Manès , qu'il 
falloit que Dieu produisît le mal , afin de.com« 
muokjuer à l'homme le fêntiment du bien : 
Laâance a dit une abfurdité ; car le l^n fubfifle 
par lui-même , & non amplement par relation. 
J'aurois tort de dire que je ne connois point la 
liberté » parce que je n'ai jamais été efclave : 
Laâance femble aulli dire une impiété ; car un 
Dieu qui produit le mal e& un être mal-faifant: 
ce qui efl incompatible avec Hdée de fon exik 
tence. Le critique eft donc plus coupable encore 
que l'héréfiarque qu'il réfute, puiiqu'il vaut 
fpieux être Manichéen que de former des athées» 



(#Pw4«'tftMftJïW^MÛce qu'on €ri«jfiige^ 
^loôtàïfcrfto 4li^iîriiMpes, e% « iiéHp". 

, 3^s lëleve de la nature. 

i ; Si Arinjiane eft fubordonné à Qromaze , il 
ctfTe d'être principe. S'il eft foti égal, Pun 4c 
el^utre ne l'ont jamais été. 
, pt Uiie première caufe ne peut fubfilter fans 
JiilieaiSive; or, dans lefyftêinc deZoroafire, 
^ndis qu*uH génie agirpit , l'aiure lerm ob£gé 
-de fe rçpofer. 

Suppofez un accortî parfait entre Oromaae 
& Ârimane, voilà le Dieu du bien qui approuw 
le mal i ce qiû n'eft pas diffèrent de le £ùre , 8c 
alors le Dieu du mal «ft un peribnnage inutile. 
— Faites combattre les deux prinâpes , le vsàa- 
queur feul fera I^eu ; maïs ce vainqueur IVtoit- 
ilavantfa viftoireî 

Quand, par un prodige qui confondroit à 
à chaque inftant notre raifon» les deux principes 
jWurroieDt & combattre lâns ceilè fans fe dé- 
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jEmre , ils fènnem encore les plus giaUieurei^c ; 
jdes ôtfes; le Dieu-du.bienv^roit régner le^vEcDiLU, 
mal , & le Dieu du mal verroit régner le bien. 

En vain quelques mages, pour fauver Thon- 
«eur de Zoroaftre, fubordonneroient-ils Oro- 
^fpaze & Arimane au grand dieu.Mithra; ijs 
deviendroient peut-être plus conféquens , mais 
.^ns être moins abfurdes. Pourquoi l'Être par 
excelleacc permettroit-il au principe du mal de 
Je faire } pourquoi fe laiflerpit-il dépouiller par 
4e principe du bien du plus fublipie de fes pri- 
vilèges ? — Arimane attefteroit la méchanceté 
jde Mithr^ & Oromaze fa foibleffç. 

Réfumons : — Dieu exifte ; il eft feul ; le 
^e fe tait fur fa nature , & Tefpeçe humainiî 
doit Tadorer en filenc^. 



<' 
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LIVRE II L 

D B LA SvPBRSTlTtOK. 

A. VA NT d'examiner les religions inventées 

Part IIL 

par les hommes , il eft utile de s'arrêter fur ce 
poifon interne dont elles font toutes plus on 
moins infeftées , poifon qui les mine lentement 
julqu'à ce que la raifon vienne achever de les 
difloudre , fafTe rougir le peuple même de la 
crédulité, & venge la nature. 

Ce poifon interne , ce principe de ruine eft 
la fuperftition ; au refte la philofophie de tout 
tems fe déchaîna contr'elle, &! ce fer\ûce rendu 
au genre humain , que l'envie même reconnoît, 
devroit bien rendre indulgent pour les torts 
qu'on lui fuppofe. 

l.a fuperftition eft tout ce que la crédulité 
ajoute au culte de la nature ; on peut la définir 
la religion que le peuple fe fait à lui-même ; il 
n'eft point furprenant qu'un efprit foible & 



N 
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vain ne pouvant sfétèvér îufqu*à Fidée fublime 
de Dieu, le rabaiiTe pour le nlettre au niveau avecDiev* 
defon intelligence; lafoiblefTe empêche d*allei* 
îtifqu à la règle, la vanité condiût au-delà; m^ 
la foiblefle réunie à là vanité ^ n'y font attein-< 
dfc que pour la courber. 
' Le peuple ne dénature pas tout d^un coup fe 
culte delà nature; il commence par couvrir 
d^iine gaze légère la ftatue de la vérité ; il mul^ 
tipUeénfuite les omemens tÂzarres dont il la fur- 
chàrge , juiqu*à ee qu^il adore en elle tout ce 
qm n^efl pas die ; les hommes de bien qui ten-* 
lent de déchirer ce tiffu frivole fortt trrités de 
£icrileges ; mak ^de teitis en tettis les vdiles tom- 
bent d'eux-mêmes 5 la vérité parôft nue ^ & k 
Tenu eft vengée^. ^ : ■' 

Quelques légîfhteurs ont cru que la fuperf-* 
titbh étoit nécellkipe aux peuplés pour les for* 
cer à re(pe6lerlesl<»M; nuûsonremdrquequ'un 
honune fuperftttic^ eft ordinairement un très* 
mauvais citoyen^ parce qu'après s'être créé uH^ 
IXeu^ il veut fecréer une patrie. ' 
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lifezla vie déLoms XI & œHe de Henri IV,; 

Part. Ilfé ^^^^ verrez que quand la fupèrftition régné 

chei les rôiâ , elle fait Topprobre des peuples, 

& "que quand elle régné chez les peuplés y die 

fait le malheur des rôisi 

S'il étoit vrai que la fuperftitioin fat runkjuê 
frein que de!s tyrans pufTent op^fer aux natiohs 
pour s'en fidre obéir , ce monftre feroît encore 
pkis digne de l'horreur des hommes 9 pmfquH 
ne les aveugleroit que pour les rendre eichvès. 

Ge livre eft confacré à écWrer toutes les- 
finuofités qtke ifiénage à là fuperflition Yimpôf' 
ture facerdôtale: il eft utile à Félevérfe fa nature 
de fuivre la plante empoifdnnée depuis fon 
germe jufqu'à fon développement; 

Mais avant que d'établir le culte de là nature 
fiir les débris des cultes i^^verités par les hoVn- 
nyos , rfeft-il pas à propos d^examiner fi un*, 
culte , quel qu'il.foit, eft uècfeiSire à Thommi^ 
£bcial ? ce problême philofophîque eft au-de(Tus 
de mes lumières , & je rentre pour le réfoudre 
dans la prifon .dp Socrate. 
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CHAPITRE PREMIER. 

SOCRATS AU MILIEU DES PrÉTRES. 

* 

O^ fait que des j($tes ftopulaireé retardèrent 

. ^ L*HOMME 

de trente jours le fupplice de Socrâte î ainn ^àVEC Dieu. 
Athènes dut au débfe de la fuperftition l'avan- 
tage d'avoir vu prolonger le dénouement de U 
plus fut&né des tragédies ; des fète^ abfurdés 
font le triomphe de l'impoifaire £urerdotale : 
abifi Athènes dans ce teitis-là fcmrmilloit-elle 
de prêtres, foit Grecs , foit étrangers qui ve^ 
noient rallumer leur zeie amorti à ce foyer dti 
âmatifiné. 

Quand ils furem le jugement de Paréôpâgé^ 
là manie du proiëljrùfme les &iiît tcka^ & iU 
vinrent dans la prifbn d'Athènes , dans le def-« 
fan d'attirer Socrâte chacun dans Ùl feâe; les 
uns étôiem des aveugles de bônne-foi, quimeb^ 
toient leurs fuperftitions particulières stu-^eflûs 
du théifme ; les autres étoient de hardis iiripof- 
leurs accodtuidéf à mener la midticiide avec k 



I 



l^tf Dfi LA PHILOiOi>lll£ 

frein de la crédulité , & qui fe croyoient aflèi 
Part.IIL ^oquens pour convaincre le plus fage des 
hommesi 

Ces prêtres , divers tous Svifés cÉâns leurs 
opinions , mais tous réunis dans le defTetn de 
faire mourir Socrate apoftat , tentèrent d*abord 
d^en inipofer à ce philofophé par la pompe de 
leurs cérémonies ^ ils fe rendirent dans k pri- 
fon d'Athènes avec leurs touches 9 leiirs enceo- 
foirs & les fimulacres de leurs dieùx^ 

L'édifice où Athènes logeok fies criinîii^ 
devoit être vafte pour contenir cette pdpdad! 
iacrée^ & il l^étoit en effet : il ne Êiut pas can* 
fondre ces monumens puHics de la Grèce 
avec nos cachots petits & mal-ikins , où des 
malheureux féparés les uns des autres par le 
feul intervalle de leurs chaînes , fembknt fe 
difputer l'air contagieux qu^ils refpirent , & 
meurent de mille morts avant de fubîr celle qui 
doit les dérober aux loix* 

Le premier prêtre qii parut fiit un vidllard 
de la Chaidée^qui portoit fur fon dos le finiiH 

lactt 
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lacre d'or d'un brochet. « Athénien , dit-il à 

n Sôcrate , voici le grand Dieu Oannes ; il ^y^ç q^^,,^ 

^ y a jufle 480 mille an$ qull a créé le 

>• monde, & c^eft pour fe faire reconnoitre 

n plus aifément qu'il a pris la figure d'un bro- 

n chet : vois-le , du haut du ciel , te tendre fes 

ii nageoires immonelles : crois en lut & tu 

n mourras en paix. 

Sôcrate fburit. «< Mon ami , dit-il , je plains 
» tes concitoyens j s'Ûs nîont eu pour légilla- 
n teur qu'un brochet ; tu as divinifé dans la 
»» fuite celégiflatéur , mais je crois ce nouveau 
a Dieu meilleur à manger qu'à protéger les 
I» hommes : malheureux vieillard , tu portes 
>» l'ordonnateur des mondes fur ton dos ; ihoî 
» je le poiie dans mon cœur : vas, mon autd 
n vaut bien le tien. 

Le fage parldt encore , quand un prêtre 
Egyptien emra avec un jeune taureau blanc 
qu'il menoit en lefTë. « Sôcrate, dit^-ii, tu vois 
» le fuccef&ur du Dieu Apis , que j^leve pour 
» le iklut de F£gypte : entends les mugifle^ 

Tom VI. R 
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» mens fublimes dont il fait retentir les pUigâP 
Part. I. ^ ^^leftes : vois fes oracles emprunts fur mes 
y^ hiéroglyphes. — Crob en lui &: tu mourras 
n en paix. 

». Adorateur d'Apis , répondit Socrate , je 
» ne crois pas que tu te flattes jamais d^entendre 
» les mugiflèmens de ton célefte quadrupède ; 
» tu fais fans doute à <juoi t*en tenir fur finv» 
n mortalité de ce taureau dont tu protèges 
» Texiftence : s'il efl: vrai qu'il n'y a poim de 
y> grand homme pour l'efclave qiû rhabiUe, il 
» y a encore moins de Dieu pour le prêtre qui 
» le dégrade. 

» Mais je voudrois que le culte que tu in- 
» ventes fut plus digne des hommes que tu 
» gouvernes : quel rapport y a-t-il pour de» 
» êtres qui penfent , entre un bœuf qui rumine 
» triftement fur Pautel où tu le places , & l'Être 
» qui a lancé des milliers de mondes dans les 
» déferts de Tefpace. 

» Si ton Apis, ton Anubis& tes croco(£l€S 
^> lacrés ne font que des êtres allégoriques, du 
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>» moins mets un peu plus d*efpnt dans tes 

» apologues ; prends pour modèle Efope 2 aVec^Dieù 

>¥ fonge que ce bon Phrygien a fait parler fes 

M bêtes, bien mieux que les théologiens de 

>» Memphis ne font parler leurs dieux* 

L'Egyptien rougit de fe voir deviné , & 3 
alla dans un coin de la prifon , mettre aux. 
prifes fon taureau blanc avec le brochet de 
Babylone. 

Dans ce Àoment le geôlier ouvrit toutes les 
portes & une foule de faltinbanques vinrent 
repréfenter leurs farces facrées devant le pB-', 
lofophe. 

* • * 

L'un jouoit avec le cygne de Léda ; Tautrè 
carefToit la géniffe lo ; un troiûeme eflliyoît les. 
plumes de Taigle de Ganymede. 

Un peut nègre avcnt apporté le haraietdn 
qui bourdonnoit faintement dans les déferts de 
l'Afrique : un Efpagnot avoit amené joiqu'à la 
biche merveilleufe dont la poftérité rendit tant 
d'oracles en &veur de Sertorhis. 

Ce qui bledà le plus Socrate fiit le fpeélacla 

Rij 
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des mœurs violées par la religion : il vit des 
rART. iii« jgjçjj^ntes écheveléés implorer le ciel, dans des 
attitudes faites pour la jouiflànce ; des augures 
de Rome célébrer tout nuds la fête des Luper^* ' 
éaies , & des eunuques conikcrés au fervice de 
Gbele ou de Combabus, montrer avec often-* 
tation le couteau avec lequel ils s^étoient retran-» 
diés du nombre des hommes* 

» Je croyois , dit à Platon le célèbre accuft^ 
* que je ne devois vous quitter que dans quel- 
n ques jours ; mais je fens mon fuppfice qiâ 
^ commence :<*- & ilfe couvrent le viiâge d'un 
pan de fon manteau. 

Un petit prêtre d*Herfalaïm vint arradier le 
voile de Socrate : « profane à genoux , s*é- 
f> cria-t-il, voici le Dieu exterminateur que je 
n t'apporte dans un cof&e de bois de cèdre 2 
» ce Dieu pour manifefter fon pouvoir a bou- 
*» leverfé la terre , & la terre ne s'en eft p^ 
ff apperçue : il régit la nature , mais en violant 
» fans cefîe fes loix : prefque tous fes prodiges 
n font des phénomènes de deftru6Bon : il crée 
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D^ un nouvel Océan pour noyer Te^peee hxtr 



f> maine ; il anéantit les fujets <l'un Pharaon^ avecDicù. 
» parce que les ma^ciens cTEgypte ont é{é 
ff moins puiflkns que . les nôtres ; il arrête le 
>» foleil dans fa coiu-fe » pour donner le tenais 
)» aux pierres qui pleuvoient du ciel d*écrafer 
I» un peuple fc^itif^ qui avoit eu Taudace de fs. 
n croire une patrie : nous efpérons qu'il fe^a 
>i périr un jour toutes les nations dans, un 
» déluge de feu , excepté npus qui vivons oi^f- 
>» curément au fôn de quelques rochers » qui 
>» ne nous défendons contre la haine imiver- 
n felle qu avec nos prophéties 9 que les rois voî- 
» fins font fans ce/Te efclaves , mais qui nous 
I» flattons cependant d'être les rois de Tunivers.. 
n Dignes adorateurs de ce Dieu des ven- 
»» geances, nous parcourons la terre Fépée à 
>» la msàrif pour lui faire des profélites : fi tu 
,1» étois général d'armée j npus enverrions nçê 
» filles 1$ trancher la tête^ ou t'afTafiliner avec 
des clwxy fi tu étois roi, nous aurions le plaî- 
n fif de te cQupâ: en morceaux : nous ne re&. 

R iij 
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^ART* III ** p^'^ns que les vîergps , quand elles font 
>» belles , ou tes femmes quand elles font te 
H métier de courtifannes, 

» Tu vois, Socrate, que notre Dieu ne 
>^ s'appaife pas auffi àifément que le bœuf de 
» Mel^phis , ou le brochet deBabylone : trem- 
» ble,\on heures-approche; Tange extcrmi- 
»» nateur &it étinceller fon glaive fur ta tète: 
H mais profterne-tôi devant mon livre lacré, 
>» crois en lui & tu mourras en.paix. » 

Socrate frémit : fes cheveux blancs fe hérif^ 
ferent fur fa tête feptuagénaire : « O Platon , 
H dit-il, quel eft cet enaemi de la terre qui 
» vient me parler au nom du ciel ? il flétrit les 
» derniers momens d*une exigence que je vou- 
» lois confacrer à la patrie & à Tamitié. 

» Il paroît que le petit peuple d'Herfalaîm 
» n'adore qu'un Dieu : mais combien ce dogme 
» fublime de la nature n'a-t-il pas été dégradé , 
» en germant dans ces têtes ennemies de la 
» raifon & de la tolérance? ah ! ne vaut-il pas 
a encore mieux faire Tapothéofe d'un cygne 
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H ou d'un oignon, que d'arrofer îdnfi de 

w iang humain les autels de l'ordonnateur des^yg^Dj^,,^ 

f> mondes? * 

» O Platon , crois-en un philofophe qm a 
» paflë un demi - iîecle k étudier la nature. 
» L'Être fuprôme n'eft point un tyran : tous 
» les hommes lui font chérs, depuis Orphée 
» qui l'annonce en paix à des fauvages , ]u£- 
» qu'à ce monftre d'Herfalaïm qui en fait Je 
^ polyphême de FOlympe. 

» C'eft blafphémer fa juftice que de la con> 
» parer à la nôtre : il ne fe venge pas de 
H l'homme , parce que l'homme ne peut lui 
n nuire : il n'anéantit pas les machines organi- 
» ques qui fe dérangent , il les perfeftionne. 
. » Si j'étois légiflateur d'Athènes , ce Dieu 
» antropophage d'Herfalaim en feroît banni à 
» jamais : je ne voudrois pas que la religion , 
>» f^te pour unir les hommes , vînt les divifer: 
>» je ne voudrois pas qu'un prêtre pût couper 
» un Archonte en morceaux, par^e qu'il ne 
i> voit en Dieu que le plus tendœ des pères* » 

R iv 
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Cependant le petit prêtre, indigné de voir 
Faut. IIL ^ j^ ^g^ g^^jj y^ujoi^ convertir ne daîgnoit 

pas nlÈme lui réix)iidre, le dévoua à fbn ^ge 
exterminateur, dans des cantiques d'yn goût 
oriental que l'Europe a adoptés, quoiquils 
ibient des libelles contre le genre huoiatn. 

lie dernier miniflre des dieux qui entretint 
Socrate, fut Phyérophante du fameux temple 
d^Eleuiis : il venoit proppfer au maître de Pla- 
ton deFinitier dans les tnyfteres de Cérès^ pour 
y exjner le crime d'ôtre philoipphe. 

4A Bon vieillard , lui dit Socrate , je fins loin 
» de te confondre avec tous ces charlatans 
» facrés qui vivent des erreurs de la multitude. 

» Tes myfteres font établis pour révéler 
>> Tunité de Dieu & Timmortalité de Tame , 
» dogmes fublimes , fur lefîjuels repofe la féli- 
vf cité du genre humain; mais pourquoi fpnt-ce 
» des myfteres ? qu'eft-il befoin d'initiations & 
» d'épreuves , quand on n'eft que l'interprète 
» de la nature ? crois-moi , laiflè là ce pom- 
>> peux appareil de cérémonies fuperftitieufes : 
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H ne mets pas un bandeau fur les yeux aux 

H aveugles que tu veux guérir : dis hardiment avec^^eJ. 

H kh multitude, vous n'adore^ fue de vains 

f^ phantSmes , & ofe , s^il le &ut , devenir 

9^ comme moi le martyr de la vérité. 

n Anitus & Taréopage t'o^t dit que c'étoit 
9f un crime d'être plûloropbe : il eft heureux 
9f *pour la fodété qu^il fe rencontre de tems en 
f> tems de pareSs criminels, pqmr remonter 
>» les reHbrts de la machine pofitique, pour 
n épurer la morale, & délivrer les nations de 
H Fépidémie fuperftitieufe : quoi qifen difent 
ff les prêtres , le crime d'être philoibphe mé- 
M rite d'être envié des hommes plutôt que. 
» d'être expié. >» 

L'Hyérophante fe redra tranquillement ikns 
maudire Socrate ; il n'avoit point comme Ani- 
tus un grand intérêt à le croire un icélérat : 
c'étoit un citoyen paifiUe qui répétoit les injures 
des prêtres contre là philoibphie , parce qu^ 
éioit prêtre, mais qui vivoit avec les philoib- 
phes , & qm Tétott lui-même ikns s'en douter. 
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Cependant peu à peu le tutnuke caufé par la 
populace facerdotale s'appaiik ; les vains fimur- 
Jacres de la fuperftition difparurent avec les 
nûniftres qui les avoiept apportés 9 & I4 prifon 
de Socrate redevint le Êmâuaire de la divinité. 

m 

Platon, 

O mon maître^ que je regrette de vous avoir 
vu perdre à confondre rhypocrifie , un tems 
que vous pouviez employer à éclairer Tigno- 
rance vertu^ufe ! Quoi ! vous êtes -vous âatté 
de feire germer la vérité dans les têtes froides 
& flétries de tous ces mîniflre» des autels ? La 
raifon a-t-elle quelque pouvoir, quand la flamme 
de la fenûbilité eft éteinte? & quy a-t-il âe 
commun entre un prêtre & la vertu ? 

Vous vous êtes joué de ces phantômes 'de 
dieux qui ne doivent leur naiffance qu'à la fourr 
berie facerdotale , & on va vous accufer de ne 
pas croire à la divinité ; cette foule de témoins 
vendus à Anitus dépofera que vous êtes un 
athée ^ èch calomnie qui a empoifonné vos 
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Sours s'arrêtera fur votre tombe & juftifiera 

- _ L'Homme 

WQtre fuppuce^ ^tec Dieu* 

S O C R A T Ey 

Je fais qu'il eâ égal à certains fanatiques, 
id'être fans religion, ou de ç'avoir pas leur 
^religion : il efl de fintérêt de ce^ prêtres de me 
rendre odieux aux générations futures ( mais 
yous me refiez , il me fuffit : je vous lègue en 
fnouran^'lç foin dema gloire ; & quand la terre 
entière me \piroit coupable , fi vous me jugez 
'innocent j la ^Nftérité n'ofera prononcer : la 
Toix de Platon ^Mra pour elle le fu£B:age du 
-igenre humain* 

Platon. 

Je me fiûs long - tems étonné de la fhipide 
. fureur avec laquelle on prodigue le nom d'athée 
|LU théif te qiû eu énnemi-né de Tathéifine ; mais 
• à force d'étudier les hommes, je me fuis àpperçu 
que quand on avoSt l'efprit foible & le cœur 
faux y il n'y avoit point de coi^tradiétions qu'on 
rougit d'admettre ; on ne perf^cute pas pour 
punir des crimes; m^ on învemedes crimes 
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pour avoir k plaifir de perfècuter ; c*eA U 
FAUT- L iQj^Qdg Je ^^ lej feâsûres qui admettem 

des cultes contre nature. 

S O C & A T E. 

Ceft la méthode de tous les feâaires qil 
admettent un culte exduâf. — Ces gens-là dîvi» 
£snt la terre en deux parties; dans Tune ils pla 
cant leurs profélytes , & dans Tautre le refie di 
genre humain; le petit point du globe qu^d 
txrcupem 9 devient abrs à leurs yeux Tobjet un 
que des oompbûiances de la divinité; & à 
centre de leur toile, ces inièâes qui fe croîei 
les vengeurs du ciel , envoient la mort I 
Tanathême à tous les points de la circonfî* 
rence. 

Que le théifine eft bien plus fmt pour le bon-i 
heur du monde ! il n*arme jamais les hommes 
contre les hommes ; il reflèrre d'un pôle à 
l'autre les nœuds de la bienveillance univer- 
felle ; & ce culte, auili fîmple que la (Bvimtë, 
* & auffi fuUime qu 'ële , eft le feul dont n'abo- 
ieront jamais des hommes qui abufent de tout. 
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Platon. 



Le théifme, je Tavoue, eft la reHgion <îu];"^duu- 
làge ; quand il a le malheur de naître dans une 
contrée où le crime e& fur Tautel , il fait con- 
centrer fa piété en lui-même :, il a le courage 
de ne point s^avilir en adorant des dieux gui ne 
le valent pas. 

Mais lé théifmé éft4I ûk pour le peuple 
comme pour le fage / rmdividu qui fenible 
n'avoir que des fens, fe gOuverne-t41 coinine 
celui dont llntelligence fublimeembradèà-la^ 
fois toutes les légiilations ? contiendrez* vous en 
im mot, tivec là religion de la nature, le ftu- 
pide Arifmafqiièou le malheureux Ilote, comme 
Vous contenez Orphée Ou Anaxagore ? 

S O C ». A T E- 

Sans doute. — S^il fe trouve fur là terre un 
culte qui ÊUTe diiparoitre parmi les hommes 
l^mégalité de leur nature , qui vienne de Dieu 
& qui y ramœe fans ceiïe; û ce culte né avec 
le monde doit furvivre kùi ruine; s'il efl la bafe 
4t$ mœurs & des loîx, pourquoi cette refigioo 
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fublime n'embr^iTeroit-elle pas tous les lieux ^ 
Part. IIL c^jn^inj^ elle embrafle tous ks tems ? pourquoif le 
genre humain ne foFfner(»t-il pà^ fi>us fès loix 
une feide famille ? pourquoi cette famille auroit-* 
die plus d'un père ^ ptiifqù'il n*y a qu'un Dieu f 

P L A T O K. 

La religion du philofophe ne peut être la-, 
rdigion detla multitude, parce qu'elle eft nécef- 
fairement fans fpeéhicle : ôtez les temples , le» 
prêtres èi les vîâimes^ & Vous ôterez Dieu 
aux trois quarts du genre humain. 

S o C R A T E. 

Mon ami , ôtons au peuple fes erreurs , 8i 
iaiflons-lui iès temples. 

Platon- 

Mais alors fon théifme n'eft plus qu'une 
efpece d'idolâtrie philofophique. 

S O C R A T E- 

£t pourquoi le culte extérieur d^radei-ok-ii 
l'homme de la nature ? 

Platon. 

Et pourquoi le culte extérieur feroit-il nécef- 
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fiûre à Fhomme de la nature ? que prétendons^ 

nous par Thommage de notre faflueufe indn ^y^^ Disv. 

gence? Notre encens & nos génuflexions ajou^ 

teront-ils quelque chofe à la gloire de celui qui 

£dt mouvoir dans Tefpace des milliers de 

ibleils? 

S O C R A T E. 

Non , Platon : ce que nous appelions la gloire 
de l'être par excellence n*eft que la vanité hu- 
maine divinifiée; Dieu n*a pas befoin de notre 
culte ; tâais ce culte convient à Thomme pour 
lui-même ; fi j'étois le feul habitant de ce globle, 
le théiûne fin^ple^me fuffiroit fans doute; mais ^ 
né pour la fociété y j*ai d'autres devoirs à rem- 
plir : toutes les fois que j'entre dans un temple , 
je crois apprendre aux infortunés qui m'envi- 
• ronnent^ que fi la juftice dort fur la terre , le 
juge éternel veille encore ; FafpeA feul d'un 
autel fufHt pour faire foupçonner à un tyran 
qu U n'efl pas fi heureux que le juile qu'il per- 
fécute. 

Oui 9 quand les i^us fublimes des légiflateurs 
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n*auroient pdînt établi de culte public, pour 
PiRT. IIL fappeller lans cdfe les hommes à Dieu, il fau- 
droit que Platon rimrodinsSt dans ùt républir 
que; lui feul ramené à la liberté primitive des 
cœurs flétris par Fopprobre, & aflervb par les 
préjugés. Voyez le peuple au pied du trône i 
il n'exifle que pour fenûr-ion néant : mails dans^ 
les temples, le dernier des hommâ eft égalait 
premier dès rois. 

Platon. 

l^ort bien; vous prouvez que les inflihmoos 
rdigieufes foni utiles à quelques hommes : mais 
ibnt-elles néceffaires à Thomme ? Lycurguè a 
donné des loix qui font dejj^uis pIuQéurs fîecles 
la gloire de Lacédémone ; s'enfuit-ii que dans 
toute la terre on doit violer les mœurs pour 
afTurer la tranquillité publique , & que tous les 
fouverains doivent empêcher leurs fujets d'être 
hommes , afin d'en faire des Spartiates ? 

S O C R A T E. 

Je dirois un blafphême, fi j'avançois que k 
culte de l'Être fuprêmc n'eft utile qu'à quelques- 
uns 
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tiQsde fes adorateurs; une religion particidiere ne 

fait que rétrécir Tidée de Dieu, elle fuppofe que avicDiév. 

Tordonnateur des mondes n'eltquele génie tuté^ 

# 

laire d*un Scythe ou d'un habitant de l'Archipel. 

Le culte extérieur eft nécefTaire à l'homme, 
parce qu'il femble compofé de deux fubfiances; 
le théifme pur ne conviendroit guère qu'à de 
pures intelligences : dès que l'adorateur de 
Dieu a un corps , il faut que fa piété fe mann 
fefte par un homme corporel ; c'elt par4à qi;fjl 
peut prouver au modérateur de la nature que 
tout fon être eft dans fa dépendance. 

Voulez-vous , Platon , que je réduife à un 

• * 

principe le code du théifme ? le voici. 
. Un grand fpeétacle , mais peu de religion , 
femUe l'appanage de l'homme groffier : l'athée 
ne veut point de fpeâacle pour être libre de 
n'avoir point de religion: le vrai philofophé 
eft lié aux hommes par le fpeâade,- & i Dieu 
par la religion. 

Platon. 

O mon maître ! ô grand homme ! de quel 
Tome VL S 
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trait de humere vous venez fhe frapper è 
ràMt» uu ç^y^^ votre phaofophie eft laite pour ger- 
liiét dans tous lés coeurs fenfibtes & lK>nn£tes ! 
que votre doftrfti'è eft bien différente de cdic 
de res îbphifteij pt'éfoihptueux qdi ne cfédaî- 

■ 

ghent*le eulte public , qnté parce gu^ les con- 
fôhdavèc le ptupfe qûlls tnéprifenti (Jtâ fe font 
ftiéijfles, pbttt fé difpeitfer d^^tré refigîeujt, Se 

^ {jortent jufijues dans lliomihage dé kior 

• ■ 

ibéknt le témoignage de leur fierté 8t âé leur 
îhcfépendance ! 

La terre va v'ous perdre, divîn Socrate; 
ftàii Irotre glôîre & le bîèn que vous avet fint 
à Tefpece humaine ne feront point avec vous 
enfevelis dans la totnbe : un jour Athènes déik'* 
bufèe élèvera des autds au fage qu'elle ofe au- 
jourd'hui dévouer au fupplice; & le culte dont 
' elle honore l'eunuque Uranus , Famante de Tî- 
thon & Tinceftueux Jupiter, femMera moins 
abfurde, puifque ces phaniômes de IXDIympf 
le partagent av^ec le plus grand des philofophes. 
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CHAPITRE IL 

DtT SfSTÈME RÇLiGtSUX QUI MÂIIÎ91T 

tA ttAJSOtJ. 

SJ- &^9 àâm im ouvx!age de hnature de celui- 
ci , attaquer Tédifioe de la fiiperffitîon par la I^^q^^, 
bafe t le philofophe qi£ zieiêfm de fa dialec- 
ti^ que pour combattre les pems préjugés , 
êfi Hercule qui a^ttiàiviafliie pour écraftr des 
moucherons^ 

n ya des reKgioris où le prêtre à ôiè Inter- 
dire 4 iês profély tes la J&culté d^examiner fèn 
Oracles i c'eft le dermei' période de kt t3rrannie9 
téuni au dernier période de la démence i on nK 
|)eut pas plus défendre de ndfqnner qte d^ 
fefpirer; & tout culte où on dit : crois & m 
penJkpaSi rCe& £ait que pour des automates 
ou des efclaves. 



Sij 



iy6 Delà PHiLôsothife 

ARTICLE PREMIER. 
Des Thèosoph s'^s. ^ 

' v/n ne s'étonne pas de voir des homme^ 
Part.IIL . . ' 

abufèr dé la logique naturelle ; mais par quelle 

iînguliere contradi^on de refprit humain 8*eft- 

il trouvé des écrivains célèbres , qui ont écrit 

contr*elle? LTibmme de talent qui veut détruire 

la raîfoti, ne reflèmble-t-il pas au Spartiate ^ 

qui ikcrifioit à la peur ? 

• . ■ • 

On a donné le hom de Théofophe à ce 
détrafteur dé Tentendement humain ; c*eft dé 
tous les feftaîres le plus difficile à ramener : ent 
effet 9 avec quelles armes un philofophe peut-iî 
attaquer un homme qui refufe de fe battre avecf 
celles de la raifon ? ^ 

Un théofophe eft un homme doué d'une 
grande fenfibilité dans les organes, qui vorf 
errer autour de lui les fpeftres , que fbn ima- 
gination f^t naî(re; qui le croit fubjugué par 
une puiflànce intérieure qui l'écIaire, & qui 
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préfère , pour arriver aux connoiffances fubli- 

ines, reflbr impétueux de renthoufîafme, à la ÀvEcDiEUt 

inarche compaffée de la raifon. 

la théofophie s'eft introduite fans peine 
parmi les hommes , parce qu'elle flatte égale- 
ment leur parefTe & leur vanité : il eft fi com-r 
mode de s'inftruire fans étude, & fi glorieux de 
convaincre fans le fecoiu's de la raifon ! 

Ne demandez ni preuves ni examen à un 
théofophe ; il eft perfuadé , parce qu'il eft per-f 
fuadé ; c'eft le moine du mont Athos, qui croit 
à la lumière du Thabor , parce qu'il la voit à 
fpn nombril. 

Si cet enthoufiafte pouvoit faire un raifonne- 
ynent , il s'en tiendroit à celui-d j je fuis con- 
vaincu de Texiftence de mon génie , parce que 
fans lui je ne ferois point parvenu à la vérité 
que j'annonce ; & je fuis convaincu de cettç 
vérité, parce que mon génie me Fa infpirée. 

Vn écrivain d'une imagination ardente 8? • 

déréglée , n'a fouvent qu'un pas à feire 'pour 

arriver à la théofophie. Milton, l'immortel 

S»» • 
iij 
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S Milton , fut Tapologifte de Cromwel , & 3 ièroît 



Fakt. III^ peut-être devenu vifionnaire comme lui, fifon 
génie Pavoit porté à ébranler les trônes, pbir 
tAt qu'à ^e des poèmes épiques, 

A Dieu ne plaife que J'outrage la cendre du 
légiflateur Penn & du tendre Fénélon ; mais 
Tun fut théofophe avant de fe faire quaker , & 
Pautre le fut , avant de devenir qiriètifte. 

On a placé Socrate à la tête des théofophes > 
comme on met un ôtre brillant au frontifpice 
d'un otïvrage médiocre afin de le fejre vendre ; 
Socrate s'eft rendu trop célèbre par Tufege de 
ià raifon, pour être foupr^onné d'avoir été in- 
grat envers die ; ce grand homme, il eft vrai, 
fe difoit infpiré par un génie ; mais il ne fe van- 
toit de ce don naturel qu'auprès de ces hommes 
vu^aires, qui font ùits pour croire & non pour 
è^inflruire; il faifoit parler la raifon devant les 
ikges , & c'étoit devant le peuple qu'il faifoit 
parler fon génie. 

Socrate , quoiqu*éclairé par fon génie, étoit 
«uffî philofophe que ce Pafchal, qui voyoii un 
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tby me auprèis de fon fauteùl ; il ne &ut attrw 

buer qu'au dérangement inftant^ d'une fibre Xv^ Dieu. 

intelieâuelle, ropinion lv?;arre de ces grands 

hommes; j'avouerai cependam, qu'ion degré 

d'altération de plus daqs q^tte fibre po>ivpi( 

en faire des théoibpbe^ , ^ la peri^anence d^ 

cette altération , des frénétiques. 

Un vnûtbéofbphe étpit ce Raymond L^ie, 
qu'on appelloit de fon tems le Poseur illt^" 
min/f & qui avcHt créé avec des caraâeref 
magiques , un art de r^oi>fier , diamé^alec|ienf 
contraire à la rùibn. 

Pourquoi ne feroit-on pas aulfi un thép^pl^ 
de ce père llardouin, le plus célèbre eni^^ 
de 1^ logique naturelle qi/on ait vu dan; FEur 
rope , & qui n'attribua les Odes d'Horace y if 
rénéid^ de Virgile à des moines du treipeme 
ilecle, que pour renverfer d'un feul coup to^p 
les plus be^iuc monumens du goût, du giènie &: 
de la raifoa, 

La plupart des théofophes ont été alchymit / 
te%i c'eft en cherchant la pierre pbilofophale 

S iv 
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(piik ont cm trourer refpnt fur i mmel qui 
^, ART. ^eircMt les ilhnniner; îb étoiem adeptes avant 
de devemr vifionnaîres. 

Le vnû fondateur du fyûème tbéofbplûgue 
eft Paracdfe; ce femeux médecin Smflè avoit 
voyagé dans tout Fanden continent , à Fexem- 
p!e d'Hermès , de Selon & de Pythagore, afin 
d'écl^rer TEiirope; mais comme à fon retour 
aucun peuple ne s*a\nfa de le choifir pour foQ 
légiflateur , de défefpoir il fe jeta dans Falchy- 
mie; fes fourneaux ne lin procurèrent pas plus 
d'or que fes voyages ne liri avoient procuré de 
couronne; alors il réfolut de guérir les hommes 
qu'il ne pou voit ni enrichir, ni gouverner; on 
le vit courir le monde offrant par-tout, k un 
prix modique , fon Laudanum & fon Atoth y 
qui guériflbient tous les maux poflîbles , & fon 
élixlr qui faifoit vivre trois cents ans ; il fit beau- 
coup de dupes , s'enrichit fort peu , & mourut 
à 48 ans fans avoir été détrompé ( * ). 



■ ' . . 1 : 

( ♦ ) Thiophrafte Boipbad Je Hohenheim , connu 

fous le nom de Paracelfe , étoît fils d'un bâtard d'an 
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Paracelfe avoit fon démon familier comme 
Socrate : c'eft de ce démon fans doute qu^il ^yg^ Diev. 
tenoit qu'on ne peut être philofophe que quand 
on eft illuminé ; que Thomme eii la quintef- 
fence du macrofcome , & que notre intelli- 
gence vient en droiture des fignes du Zodiaque. 

Paracelfe ne paroifloit pas org^nifé pour 
être théofophe : à Tàge de 3 ans il étoit devenu 
eunuque par le même événement que Boi- 
leau (,*) , & ainfi que ce poète , il fut toute fa 
vie l'ennemi des feipmes : cet accident devoit 
étouffer en lui les germes de la fenfibilité ; m^ 
il y fuppléa par Tadtivité de fon génie : l-eunu- 
que Paracelfe devint théofpphe malgré la 



prince AUemand ; il mourut en 1S41 : Tes csMvresQnt ét^ 
réunies en trois vol. in-folio» On y trouve avet quelques 
découvertes chymiques, une foule de paradoxes mal 
écrits , un ton de vanité qui ne convient pas même au 
génie , & fur- tout un acharnement fingulier contre 
Galien & Avicenne , quj valoient mieux que lui. 

( "^^ ) Ce fut un porc qui rendit ce mauvais fervice a^ 
xr.édecin & un coq d'inde au poète. — Voyez les Eté- 
mtns de chymie de Boerhaavcy tome I« page ){» & là 
yit ^e Boileau dans l'édition de S. Marc. 
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nature, comme malgré elle l'eunuque Narsèf 
Part. IIL ^^^j^ devenu un grand honune. 

Paracelfe, Tennemi des femmes , fut preique 
toute ÙL vie celui de la raifon : dans les grandes 
queftions phîlofophiques qu'il eut occaûon dV 
gtter, il ne prit jamais confeil que du Dieu 
dont il fe croyoit infpiré ; &: il àiCok publi- 
quement dans Baie , que û Dieu ne lin répon- 
doit pas , plutélque d'interroger la nature il 
confulteroit le diable (^ ). 

Les théologiens accuferent ParaceUe d'à- 
théifme, parce qu'il ne croyoit point à la rdh 
gion du pape (**) : le peuple le crut iorderi 

( * ) Voyez le Boerhaave de la Mettric , tome Vfl « 
page )8. La vie de ce favant iafenfé étoit 9ufli extraor- 
dinaire que fes fydémes ; il couroit l'Europe à pieH « 
vivant de la médecine & déclamant conti'elle : il s'é- 
nivroit prefque tous les jours , ne changeoit iamais 
d'habit , couchoit par terre Se vint mourir dans une 
auberge. 

C**) Une mauvaifê épigramme de ce médecin loi 
valut cette calomnie des prêtres : fe nouvant en Alface 
on l'envoya chercher pour adminiflrer les fecours de fon 
art à un mourant : comme il étoit alors à demi yvre t 
renvoya fa vifîte au lendemain : à la pointe du jour m 
eâet , il le munit de fon laudanum , fe rendit chei k 
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parce qu^il avoit un élixir contre la goutte ; & 

fes difciples lui fuppoferent du génie, parce ^y^^Qj^j^J^ 

qu^iIs n'entendirent pas fes ouvrages. 

Paracdfe a été mal jugé : il ne fut ni athée, 
ni forcier , ni homme de génie ; c'étoit un 
emhoufiafte de bonne foi qui fe prétendoit 
infpiré , parce qu'il avolt plus d'efprit que fes 
contemporains , & qiû ^ma mieux faire du 
bnût en écrivant contre la raifon , que la cul- 
tiver en iilcnce : il forma une {e&e dans un 
fîecle où Ton pouvoit fau-e f^e ; s'il eût vécu 
deux cents ans plus tard , on n'auroit cité ni 
fon nom , ni fes ouvrages. 

lies théofbphes qui ont fuccédé à Paracelfè 
fotit des fols encore plus obfcurs : c'efl un 
Robert Fludds qui fait rouler toute la nature 
fur deux pivots ; le principe feptentrional qui 

malade 8c demanda fi dans l'intervalle il n'avoir rien 
pris : on lui répondit qu'il n'avoit avalé que le Saint- 
Sacrement ! th kien « dit notre théofbphe » puifquHl a 
fait venir un autre médecin que moi , c'efi à ce dernier à 
ie guérir ; alon il -fe retira & le malade mounitf — ^ 
Voyez Zwinger , théatr. 227$. 



Part. IIL 
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fait naître la raréfaftion; c*eft un Jacques Boehm, 
appelle par excellence le philofophe de TAlleT 
magne , qui dit que tous les êtres font éternek, 
^s'engendrent par des efpeces de jaîllijfemens ; 
e'eft un Zimmermann qui veut qu'avant l^ 
création tout fut en Dieu, Scqu^iprè^elleDieu 
foit en tout : ce qu'il exprimoit en hyéroglyr 
phe par un livre roulé ou déplié (*) : d'où Yon 
peut conclure que les dogmes des théofophes 
font très-obfcurs , malgré refprit intérieur qi^ 
les illu^ûn^ 

Parmi les feftaires dont Paracelfe eft Je 
patriarche , il feut diftinguer le premier Van- 
helmont, à caufe du cas qu'en faifoit l'illuftre 
Boerhaave ; ce théofophe fut un médecin 
errant , comme le fondateur de fpn ordre ; il 
employa 50 ans à diftiller (**) ; fe crutplufieurs 



(*) Œuvres du favant Diderot, ëdit. de 177I1 
tome I , page 589 : on peut y voir une hifloire fuccinte 
de la théofophie « c'eil la première qui ait été rédigée 
par la plume d'un philofophe. 

. ('**) Joann, Bapu Vanhelmont. c^erapmnia^ édition 
• d'Amfterdam , page 241. 
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fois à la veille de découvrir le grand oeuvre , 

& mourut en le cherchanti avec^Dieu* 

Vanhelmont tranfporta le langage de l'ai- 
chymié dans £i phyfîque , dans fa théologie 
& dans fes diatribes contré la raifon .'"tantôt 
c*eft Archit qui eft le principe de tout ; tantôt 
c'eft le Gas , ou une certaine exhalaîfon de 

Feau &* le Bios , ou le mouvement alternatif 

» 

des étoiles qui produit 4es météores ; ici /V/i-; 
Undtfmht concourt avec la facidti fantaf^ 
tique de Vame fenfitive.fur le caraSere de 
Vorgane; là, pour atteindre à la perfeftion ^ il 

^- fimifufpendre VaSivité de la raijon , & là 
tenir aifforb/e dans la non-exijlenct. — Cefl 
ainâ qu'on écrit chez les peujJes barbares ^ 

î quand on veiit être lu^ & chez les peuples 

f^" éclairés , quand on Veut être renfermé. 

t Vanhelmont eut un fils qui hérita de {on art 

'v de conjefturer , de fes rêves alchimiques & dé 
fil théofophie : on peut s'en convaincre u on a 
beaucoup de tems à perdre , en lifknt ion ordo 

:« jfkcuhrum : i termina fa carrière romaaud^ 
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que en fe fàifant quaker ; c'eô-à-dîré ^ qu^îl 

Part. UL g^pp^i à trembler conufie les profélytes de 

Penn ^ fl^ak non à gouverner les hoàamei 

comme ce fublimé légîilateur de Philadd^faîe; 

Le denûer théofophe un peu CQttmu éft te 
minière Poirèt y qiu après avoir £ait b&tocoup 
<f ouvrage de myffické & £f çpaélbift^ ; U avott 
Commencé i âaHM f par être emlio^ifiafie ai 
cartéfianifiae: il y a un peu loin du donbè mér 
ihodîcpie (te Defiâûtes aux vîfiofis ^ Séat^ 
Sorlîn & aux rêverfes 4eê Bour^^non. 

De teins en tems la théofophîe à auffi éà 
itàyée par des feâes réiîgîeufes , & voilà df 
quiéternife les principes de Paracelfe, prinûpé! 
que le pliilofoiphe peut appeler la dérùifùû eÀ 
fyftême^ 

L'anabaptifte qui part de l'idée que tefpàt 
du Seigneur fouffleoù il lui plaât pour donner 
à tout être intelligent le pouvoir de prophétfer^ 
n'a befoin que d'écrire contre la raifbn poitf 
devenir un vrai théofophé. 

Le quaker vulg^re qiû croît recevoir uxwoÊèf 
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diatement de TeTprît faim qui rillumine y un 
caraâere fupérieur au iacerdoce , n'a encore avïc Dieu 
qu'un pas à faire vers la déraifon pour être un 
théoibphe. 

Cemhoufiafle de Famour de Dieu qu'on! 
nomme qutétifte à force de fe livrer à foni 
imaginaûon ardente^ de s'abforber dans la 
contemplation myfiique de Teflènce divine , 
& de s'élancer dans les déferts du monde 
métaphyfico-tbéologique fe fmt aufli théoib- 
phe ; fi le quiétifle eft de i>ozme foi , il crée 
ks vifions de fainte Thérefè ; fi c'efi un hypo« 
crite, il fait avec le jéfinte Girard des enfiuis à 
-la Cadiere* 

Enfin'y le dirai-je ! les janfénifies d'aujour* 
^noÂ qui font les bâtards de Port-Royal , & 
qui n'ayam ni le géme de fes folitaires ni leurs 
vertus 9 ne peuvent avoir d'exîftence qu'en 
perfêcutant les plûlofophes : les janfénifies, dis^ 
je, en fe fid&nt convulfionnaires , ont ajouté 
une branche à l'arbre cangréné de la théofo- 

ûe ; ces malheureiac illuminés , qui ont des 
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vifionsen pirouettant, qui appellent le prophète 
* Elie en recevant des coups de barres , & qui fe 
fcrucifiem poUf rendre leur corps glorieux ^ 
font pour le moins autant que Paraceliè, les 
ennemis nés de là raifbn : mais je ne dois pas 
encore exjlminer les fuperftitions de la terre ^ 
îl ne s'agit ici que de pbfer des principes: 

Au refte , ce feroit infulter à fbn fiecle que 
d'entreprendre une réfutation fiivie du fyftêmè 
des théofophes : il eft abfurde de raifonner 
contre des gens ennemis, par principe de la 
raifon ; il laut les traiter comme des iiialades 
plutôt que comme des feftaires,- & le prince 
qui v^oudroit les ramener à la doftrine uni- 
verfelle devroit les confier à des médecins , 
avant de les remettre entre les m^ns 4es .phî- 
lofophes. 



ARTICLE 
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ARTICLE II 

QUS TOVT CULTE RELIGIEUX DOIT ÊTRE 
FONBÉ SUR LA RAISOiJ. 

JLl êft auffi eflèntiel à f homme de la nature 

de cultiver ia raifon que d'entretenir fes orga- AVEcDuut 

nés dans leur intégrité : ainfi tout culte qui prolr 

crit la nùfon e& un culte ef&ntîellement contre 

nature» 

Eh ! de quel droit viendroit-on ôtèr à Tef- 
pece humaine le plus fublime de fes privilèges ^ 
celui de s'élever à Tidée d'un Être fiq^rème, de 
iaVoir qu'il y a une harmonie étemelle entre 
les êtres 9 & d'y concourir ? 

Nos fens nous égarem quelquefois » mais 
jamais la raiibn : cette raifon n'eft elle-même 
que le taâ qui nous fait difcemer le beau & It 
vrai : ainfi fi elle nous trompoit , elle n'exifie- 
i;oit pas : il y auroit contradiction dans les 
termes. 

Les légiikteurs qui ont dit que le culte qu'ils 
Tome VL T 
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propo£>ient ét^t au-def!us de la rsûfoii ôift 
WéM, • ill. jj^ y^ abfurdité) car il s'enfiiît de ce prindpc 
que leur culte n*eft pas fait pour rhomme qui 
ràiibnné : I^ômiile dans ce fyfièmé n*a pa^ 
befoin de la religion. 

Les enthouûaftes qui otit bâti l'^édifice reik 
gieux fur la ruine totale de la raifon, ont djt^té 
k tyrannie à Teictniragance : ils ont àh k 
Fhomme : ^ fois un vîl automate dont jediri-^ 
»» ger^ les refforts ; crois & tremble : la vcix 
n du prêtre eft plus âîté pour ton oreille que 
i# le cri de la nature; 

Je voudras ineh ûkvoir comment Yètre 
eflTentiellement btenfaifant peut exiger que nous 
croyions ce qui parbît une ef reur à notre intd-» 
Bgence : Dieu rfeft point contradiftôîre ; il ne 
nous dit pas par la voix des mathématiciens 
trois font trois , & par la voix des prétret 
trois ne font qu'un : fi Marc-Aureief eft dans 
Ferreur m ne croyant pas à la trimté de Platon , 
cette erreur eft invincible , & le Dieu qui 1^ 
puniroit feroit le tyran du genre humain» 
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Quand la queftion qui divife le prêtre 8e: le 

LilIOMMS 

philofôphé eft un problème , ce dernier y pour j^y^Q qijq, 
le bien de la pzix y peut foumettre à Dieu Ùl 
raifbn : mais quand les dognies propofés font 
évidemmlent abfurdès , faire le facrifice de fon 
intelligence y c'eft lé dernier période de la bai^ 
feiTe : c'eft adeler FÊtré fuprfime y c'eft le trmter 
comme le defpote de Fancienne Perfe étoii 
traité par fes eunuques & fes fatrapes. 

Non y Tordonnateor des mondes efï trop 
grand àmës yeux y pour que je lui attribue kl 
erreurs & les caprices du defpôtifîne^ 

Je ne croirai jantiàis ce ValentinW^ei^d^ qui veut 
que la lumière de la révAationfuffifepour con* 
cilier deux propqfitions coniradiSoires ( * )é 

Je n'adhérerai jamais à ce fanatique d*Har« 
douin, qm ne trouve pas plus de difficulté à 
recevoir un million de myfteres qui le révo^ 
tent y 4u'à croire la première vérité qu'on lui 
annonce {**)i 



^■rtiHa» 



(*) Encydop. art. 7%^ybp^ 

(^) BAUétfU raifiMuiée t tooêl y p9tt 94. 

T îj 
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Dès qu'on couvrira un culte religieux à\i 
rAKT.lu. ^^y^ jgg myfteres, j'arracherai ce voile & Je 
foumettrsd ce culte à l'examen de ma raifon. 

Je ne prendra point avec le théofophe le» 
fpeébres de mon imagination pour des objet» 
exiftans; je n'appellera point avec Thérefe 
amour de Dieu , Tmertte de l'ame qm attend 
Finfluence de la grâce : je ne m'abnmrai pas 
avec le quiénfle pour m'ouvrir ks portes du 
monde intelleâuel : enxui mot, je ne mutilerai 
jam^s ma penfée, & jef ne ferû pcûnt un évan« 
gile de 1'^ de dégrader la raifon. 

J^ai étudié le cœur humain & je fens que 
tout légillateur qui m'oblige de regarder fans 
cefTe le ciel plantaftique qu'il a créé , n'a d'au- 
tre defïein que de m^empêcher de voir ce qui 
fe paflTe à mes pieds : il ne met ime auréole 
autour de ma tête que pour avoir le tems de 
charger mes mains d'entraves ; il n'ordonne i 
la terre de croire que pour la gouverner. 

robferve que c'eft le plus mauvais fervîce 
qu'on pmfle rendre au genre humaui que de le 
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condamner commue fultan Ibrahim à une 
étemelle enfance , parce que c*eft anéantir la ^yec^diiu. 
morale de la nature , & dégrader à-la-fois 
Kdole qu'on met fur l'autel & fes adorateurs. 

Plus un culte fera environné de merveilles , 
plus il m'infpirera de défiance : il n'appartient 
qu^au peuple de croire un dogme divin , parce 
qu'il lui parok étrange, & de s'enorgueillir 
d'une foi qui infulte à fon entendement. 

Je le dir^ donc avec franchife , quoique je 
voie la foudre théologique fur le point d^écla-» 
ter fur ma tète , la raifon humaine qu'on « 

dédaigne^ qu'on dégrade , qu'on anéantit : eh 
tien , cette raifon ...... eft le juge fuprême 

de toutes les religions. 



T« • • 
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CHAPITRE III. 

Pes Ministres de la religion. 

» - # ' • 

A/ Es qu'il sVft trouvé un homme aflèz auda- 
Part* IIL çieux pour créer un culte ^ il s'en eft feit le mî- 
niftre ; & en effet , les oracles qu^ fuppofoft 
ne ix)uvoient lui être utile , qu'autant quoi avoit 
le pouvou* de les interpréter. 

On ne connoît point de contrée où les prê- 
tres n'aient été antérieurs aux loix : il n'y a 
point de nation fe formant en corps de fociété, 
qui ait dit à un de fes membres ; Nous te conf* 
tituons cmfçi^r des crimes fecretSj & magiflrat 
fuprême de la morale. 

Les miniftres de la religion prétendent tou- 
jours avoir précédé la formation des gouver- 
nemens ; c'eft du ciel qu'ils difent tenir le droit 
d'aveugler la terre. 

Si on demande dans les deux mondes quel 
eft le diplôme qui autorife le facerdoce, on dit 
que c'eft la révélation ; fi on demande ce qui 
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Jtutonk la révélatioiw on répond que c*dl le 
sacerooce. ^y^P ^^j^y^ 

En général > oji peut dire des minifires du 
culte religieux , que leur drcMt fur la croyance 
humaine vient , non de Texcellence de leur 
origine , mais de ce qu*on ne connoit pas leur 
origine. 

Au refte , il &ut rendre juitice à^ un pem 
nombre d'entr'eux qiri illuflrerent le berceau 
des fociétés ;on ne peut douter qu^ils ne fufïènt 
^ plus éclairés que le refte de leurs concitoyens : 
il eft probable même qu'il s'en eft trouvé qui, 
en fhifant parler la cfivinité , ne fongerent qu'à 
donner une bafe au culte de la nature : tel !hoit 
le fagc Hermès , quand il fê dit interprète 
difis 9 & le grand Zoroaftre , quand il fit croire 
à l'Orient qu'il étoit celui d'Oromaze : c'eft 
aux prêtres qid ont voulu imiter ces hommes 
célèbres , fans avoir ni leurs lumières ni leur 
vertu y qu'il &ut attribuer l'abiurdité de ces 
cultes 9 où on ne Eût parler les dieux que pou| 
étoufièr le cri de la naturf« 

Tiv 
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Part III ^^ ^ ^" ^"^ ^^ l^î^teurs fe faire les prê^ 
très de leur nation , pour donner le dernier 
fceau d'authenticité à leurs loix : cette fourberie 
^crée a été mife en ufage très-fréquemmem 
dans l'antiquité : Minos reçut fon code de 
Jupiter , livcurgue d'Apollon , Zaleucus de 
IVfinerve, & Numa d'Egérie ; Xamoixis iê pré- 
tendit infpiré de Vefta, Charondas de Saturne , 
& Manco-Capac du foleil : ces hommes cèle* 
bres , qui ne pouvoient faire entendre au peu- 
ple leur langage fubUme , & qui dédaignoient 
d'emprunter le fien , feignirent de tenir leurs 
inâitutions du ciel : ils eiu'ent recours à Fauto- 
rité , parce qu'ils fentoient l'infufilfance de la 
raifon ; & fe défiant de l'éloquence des fages ^ 
ils eurent l'audace de faire parler les dieux. 

Mais il en eft des impoftures religieufes des 
prêtres , comme du defpotifme des rois : pour 
un philofophe qui fait fer\nr le pouvoir abfolu , 
ou la fuperftition , au bonheur des peuples , il 
y a mille monftres qui emploient ces armes 
dangereufes à la perte du genre humain. Jifez 
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FMflinre des defpotes ^ & voyez » pour un f 



^hiarc-Aurele , combien il y a eu de Séfoftris, aveçOiev 
deCambife, de Cafigula, de Néron y de Conf- 
tantin, de Muley - limael & d^Aurengzeb: 
parcourez les annales du facerdoce , & jjiigez 
il le petit nombre de prêtres refpeâabks que je 
viens de nommer , peut entrer en parallèle 
avec cette foule de brigands fàcrés qui ont 
trafiqué fur les autels du fang des hommes ; 
avec des Druides & des minières de Saturne ; 
avec un Samuel qui fait couper les rois en mor- 
ceaux ; avec les papes qui ordonnent les croi- 
fades ; avec les Anitus , les Grégoire VII', lei 
Alexandre VI , & ces dgres du ûdnt office qui 
ont fait difparoître quatre millions d*bommei 

furface des deux mondes. 

y a cependant une occasion où il fèmble 



utile aux hommes qu'un grand pouvoir fcnt 



\ 

* attaché au facerdoc^ : c*eft lorique le defpo- 
tifme des rois eft à fon comble & menace de 
tout engloutir. Le ^rai-je? Hnfolence dei 
patriarches de Ruffie & des muphtis a fonvent 
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■ épargné des torrens deikng aux nations aflo^ 
*4*T* "*? yîes aux czars & aux fultans. Il eft aflrenx^ 
£àm doute j de guérir les maux dp refdavagt 
par ceux delà fuperfimon;mms on réuffit pa^ 
Jà k rendre les uns & les autres moins fënfibkit 
oppofez un torrent à un autre, leun flots fe 
hriferont ^vec fflort , & l'pnde réunie couler^ 
enfuite dans une autre direftion, 

Les prêtres de toutes les religions inveméei 
par les hommes femUent , par leur inf&utioa 
même, énnemb de leur repos. 

Ils tiennent leuF puiflance du cid ; sônfi lai 
feul 9 s'ils prévanquent y a droit de les purar : 
tel efl le germe de la fameufe diflinâion des 
deux puiflknces ; diftinftion qui a fait écrire 
tant de fophifmes aux théologiens j & comr 
mettre tant d'affa^^ts aux efdaves des 
prêtres. 

Tout citoyen qui nVil pas dans l'état eft au- 
defTus de Tétat : voilà pourquoi les prêtres de 
tout tems fe font dit les égaux des rois : il y a 
même eu des religions où un pontife a dit aw( 
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ibinrerains : Jt fuis votre maître; où il les a 

faits & dépofés à ion gré ; où il a tracé une x9zqDibm. 

ligne fur le globe pour leur partager uil monde 

que leurs foldats alloient conquérir. 

Cependant , il y a eu des occafions où le 
prêtre a été obligé de faire fa cour aux fou:? 
verains ; c-efl lor%r'un long abus de pouvoir 
commen<;oit à ouvrir les yeux de la multitude ; 



c'eft lorfque cent miDe bras étoient fur le point 
de s'armer pour détruire fon machiavéliiîne; 
alors il a &it un paâe avec des rois qui chan- 
celoient fur leurs trônes ; & le defpotifine poli- 
tique eft venu appuyer le defpotiime religieux , 
afin d'en être appuyé à fon tour. 

Le réfulta:t de cette ligue offenfîve & dé&n« 
£ve entre les defpotes & les miniffares des autels, 
a donc été Hnfortune publique : le tyran a 
livré le peuple enthaSné, au prêtre , pour qu^ 
l'aveuglât ; & le prêtre a livré le peuple aveu- 
glé , au tyran , pour qu'il reftât efclave. 

Au refte , le prêtre ne femble pas Eût pour 
aileâer long-tems une dépendance qui Tliu* 
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imlie ; le cèdre incliné avec force vers la terre 
ART. u* ^^ ^^ j^ p^ ^ prendre fa direétion vertîcak;^ 

auffi y dès que le tyran eft devenu inutile à la 
politique facerdotale , les mains qm avoknt 
élevé fidole fe font empreflëes de Tabattre; lei 
prêtres ont traité les rois comme le Dieu des 
Hébreux traitoit les Nabuchodonofor & les 
Sennacherib ; ils ont f^t fervir cette verge \ 
châtier les nations ; enfuite y quand leur ven- 
geance a été fatis£ûte, ils ont jeté la verge aufeu« 
U eft bien étonnant que les fouveraîns de 
l'Europe éclairée n'aient jamais ouvert les 
yeux fur le danger, en politique^ de laiffer 
fubfifter dans leurs états une pui/ïànce rivale , 
qui peut à chaque inftant armer contr'eux le 
fanatifme de la moitié d'une nation , & la cré- 
dulité de l'autre; qu'on n'ait pas enchaîné à 
jamais l'infpiré qui , comme le vieux de U 
Montagne, ordonne de croire ce qu'il veut, 
& de frapper qui il lui plaît ; qu'on ne frémifTc 
pas autour des trônes de cette foule de régi- 
cides commis par les miniftres des autels j 
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«epuls le pontife Joad , qui fait mafTacrer 
ÂthaCe , jufqu'à Malagrida , qm charge , au j^yic Diiu, 
nom du ciel, la carabine deftmée à tuer le roi 
de Portugal. 

Le pontife qin profcrit les tètes couronnées 
é£t d'autant plus redoutable , qu'il a le pouvoir 
de ianâifier la main des iàtellites de fes ven« 
f eances. ïTa-t-on pas répandu à Lisbonne 
l'hiâoire des apparitions de la Vierge à Mala- 
grida ? n'a-t-on pas invoqué à Rome, comme 
im iaint , lemduie Clément qui aflaffinale pré^ 
déceflèur d'Henri IV? 

On voit quelquefois le defpotifine politique 
& le defpotifme rdigieux réunis fur la même 
4ète ; & alors la terre doit trembler. Je vab 
citer un trsdt de l'Ififioire africaine, pour n'of«* 
fenfer perfbnne. 

Un marbut , dans le fiecle dernier, ù pré^ 
tendit infpiré de Dieu pour venger les nègres 
de la tyrannie de leurs rois : quand il vit que 
fefprit de rébellion commençoit à fermenter ^ 
U pronùt à fes partiians , au nom des plui ^ 



\ 
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^^^^^* fameux fétièhes , que dorénavant la terre pro^ 
Part. IIL ^yic^jj ^^^^ moilTon abondante fans qu'ik 
prifTent la pane de la cutti\'er. Le nègre eft le 
plus parefTeux des hommes , & la perfpeftivc 
du repos a auiant de charmes pour lui que 
celle du paradis de Mahomet pour un bon mir- 
fulman. Une foule de mécontens fe rangerem 
fous les étendards du nouveau prophète-, la 
ré\'olution Inemôt devint générale ; on détrâni 
le Damel ; & après avoir couronné à fa place 
ie marbut , on attendit tranquiQement l'efiêt deJ 
fes promelTes. Les extafes du moine ne pro- 
duifirent aucun miracle ; une famine horrible 
Je Et feniir paiim {es Sujets, & iis en vinrent 
jiifqu'à fe manger les uns les autres; Cet bor- 
iîble fléau iît difparoître la fuperftiùan a6i>- 
caine; Tenthouftaile {in chafTé da trdne,& 
depuis ce tems-là on n'a Ibuâert aucun marbuï 
dans le pays (.*). îje$ nègres aiment eticMe 
mieux ibuffrir de la tyramùe des rois , que 

( * ) Vorci le ibnd de cette loccdotc diu VBi0mn 
ttnéraUJktwj/ttgtttH&ùiaa im-it , (omc X. 
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^obéir à des prophètes qui les rendent anthro- 

« L'Homme 

popnages. AVfccDiEW. 

LesOangâs de la côte ocddentale d'Afiîque^ 
^iï fe ^trouve la colonie portugaife dèSan-Sâl* 
vador, ne cèdent guère en fourberies facrées 
aux mai'bus : ces prêtres femblent avoir réuni 
fbutes les efpecîes de fuperftitions répandues dans 
les (auffes religions de la terre J c^eft peut-être 
b fociété là plus cdrrompue ^ exifie dans les 
deux niondés : lés uns fe difent fbrders & dif^ 
tribuent des lunuiettes pour guérir les maladies 
^'on n'a pasi d'autres fe chargent de détruire 
VtSst dés endhaiitemens de leurs confrères ; 
Vautres enfih , ont la furintendanee de Tathmof? 
^here^ & fe vanteitt de procure^ la pluie, te 
grêle & la foudre : on s'imagine bien que ce$ 
impofteurs ne donnent pas gratuitement leurs 
hénédiâions à leurs crédules adorateurs. Ëft-on 
malade ? on appaife la divimté oflènfée par les 
préfens qu'on o&e à fés minifbes. Se porte-t- 
on bien? on prévient les maladies par des 
of&andes. Si la pefie vient ravager FAfiique^ 
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les Gangas s'établifTent feuls médiateurs enat 
le âel& le peuple, 8e:ils le font payer à prok 
portkm tks déiàfires qu'à déjà caufé la conta- 
gion. Mais Topinion la pliis dangereufè qu'il» 
aient infpirée aux n^es , c'eft que peribnne 
ne meurt naturellement; c'efl toujours un des 
ennemis dp malade qiû l'a enfbrcelé pour le 
&ire périr. Si le Gangas eft confukë en parti- 
culier , il a recours à fes conjurations ,& £ak 
m portrait vague du coupâUe; il fuflb alors 
qu'un des fjpeâateurs 9 échauflé par le fpeâa^ 
de , croie reconnoître la viâime, pour qu'on 
Se faififlè d'un particulier , & qu'on Fégorgc. 
Si la cérémonie fe fait en public, le prêtre mul- 
tiplie fes exorcifmes, fe jette enfmte comme un 
furieux fur un des afliftans , & le condmt à un 
autel, où il Foblige, par forme d'épreuve, 
d'avaler une liqueur qu'il a eu foin de préparer ; 
le malheureux , la mort dans le fein , Ce débat, 
entre en convulfions , & juftifie, en expirant, 

le monftre qui Ta empoifonné (*). 

■ ■ ■— ■— ^i^a 

Voy. Pipfina , Daviqr , Dappcr , &c 

Je 
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Je me hâte d'achever un tableau qui répugne 
à mon cœur fenfible. — Le prêtre eft dange- iJ^tJ^DiEU 
rcux acu repos de la fociété, lors même qu^il 
laiiïe repofer lé poignard du fanatifme dans 
fon fourreau. 

Quelle eft cette foule de pratiques minu- 
tieufes, de cérémonies fnvoles, d'expiations 
abfurdes , que le facerdoce a fubftituées aux 
grands principes de la morale ? Eft-ce honorer 
Dieu que de rétrécir fon entendement ? toutes 
les génufluxions des dévots ^ tous les jubilés des 
papes, v^alem-ils un afte de vertu ? 

Ceft par ce fyftême de momeries religieiï- 
fes qu'on efl venu à bout de corrompre les 
mœurs des peuples : c'eft par -là qu'on a faît^ 
de lay)oftérité des Régulas & des Catons, des 
diftributeurs. d'indulgences : c'eft par-là que le 
jéfuite le Tellier a dégradé la vieilleffe de 
I^ouis XIV. 

l>e prêtre qui ouvre le ciel , qiri le ferme à 
fon gré, avec de la foi & des révérences, ref- 
femble à l'alchymifie qui promet de faire des 

Tome yi. V 
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montagnes d'or avec quelques grains de poudre 
' de projeftion : ce charlatanifaie fert à l'un, 
à écaner de la voie de la nature, & à l'autre, 
à détourner du fentier de la vertu. 

Le miniJïre des autels eft dangereux pour h 
patrie, parce qu'il n'a point de patrie; il croit 
relever imttjuement de Dieu , & ne communi- 
que qu'avec Ton repréfencant , foit que ce foil 
le grand lama du Thihet , le grand miiphii de 
Conflantinople , ou le grand pontife de Rome. 

Comme les dogmes des cultes humains ont 
été inventés en ditîerens tems, & fuivam le 
befoin des légif lateurs Sacrés , cet afTentblage 
Informe de pièces de rappon a nui au fyÛême 
général; les prêtres ont tenté d'en pallier le* 
contradiâions , A: alors iU fe font divifés ; \es 
fchlfmes font venus avec les hérélîes , & k 
monde a été troublé pour Texplication de quel- 
ques hiéroglyphes. 

Le facerdoce , daiw les cultes fuperftineux, 
tonduit nécelTïïrement à l'hy pociifîe ; car il eS 
taie qu'un prêtre ol%é d'étudier fà rd^im 
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par principes 9 n'en fente pas la folblefTe : dans 

les tems de barbarie , ii efl d'ordinaire plus Av^î)Î£uî 

éclairé qpe fon fiecle : dans Page de la philo** 

fopbie il a, pour préfervatif contre les erreiUY 

iqu^il enfôgne , fes propres doutés & la raifon 

de fês contemponiins» 

Ce qiû indigné le plus l'homme de bien 

« 

contre les prêtres, c'eft de les voir implacables 
dans leitt^s vengeances ; ils ne pardonnent pas 
plus que Saturne, Teutatès & le Dieu de Sa- 
muel, dont ils fe clifent les interprètes : les 
haines afireufes qui caraâérifent l'hiftoire de la, 
célèbre famille d'Atrée , fe trouvent fréquem- 
ihent dans les annales du facerdoce ; mais je ne 
veux point prévenir ici ce que j'aurai à dire 
quand je parlerai du (anatifme ; il m'en coûte 
àfTez de dire aux hommes des vérités truelles, 
& la phildfophie n'eft pas faite pbur frapper 
deux fois fes viâimes. 

Tobferve encore que mon examen du facer- 
doce n'eft point terminé : le problême philo- 
fophique qui m'occupe ne fera réfolu que dans 

V ij 
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mon eflki fur le théifme ; c*e& là que je tnûte- 
Part. IIL ^ des moyens de rendre le miniftre des autels 
refpeftable à tous les hommes : alors je n*offêni 
ferai perfonne ^ & je me trouverai dans mon 
élément. 
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CHAPITRE IV. 

D s s Mystères. 

VyN donne ce nom, foit aux cérémonies 

L'Homme 
fecretes, foit aux dogmes cachés d'une religion j ayecDie;^, 

les myileres, dans k premier ktt&j étoient en 
ufage dans la plus haute antiquité : Ofiris les 
établit en Egypte ,Prphée en Thrace , Zoroaf- 
tre en Perfe, Minos en Crète , Gyniras en Chy- 
pre i & Ereçhtée dans Athènes ; dç pareils my ft 
teres étoient infUtués pour propager le théifme 
& donner une bafe à la vertu : c'eft une des 
idées les plus heureufes qu'ait produites Timagî- 
nation des angipns légifl^teurs : on ne pouvoit 
les révéler aux fenunes ; & quand Alexandre 
ohdnt de Phiérophante Égyptien la permiffion 
de mander à fa merç le fecret des initiés , il la 
conjura en même tems de briller fa lettre après 
Favou- lue : c'eft quet la fuperftition fut en tout 
\ems l'apanage du fexe ; c'eft que le dogme de 
l'unité (Fun Dieu parut peut-^e trop fublin^Q 

Yiij 
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pour entrer dans l'entendement d'une femme. 

Un autre motif de celte fage înftiiution éioit 
l'expiation des crimes : mais les grands attentats 
qui annoncent le dernier période tic la déprar 
vation humaine, en étoïent exceptés : Néron, 
tout empereur qu'il étoit, après l'aflaffinal 
d'Agrippine , ne put aflîiler aux mj'flerei 
d'Eleufisi i^£ Conftantin, qui avoit fait périr 
fon beau-pere, (on neveu , fon fils & fa femme, 
uom'u. bien des prôtres de notre religion pot» 
le canonifer , mais non des hiéropîianttï de la 
religion de la nature pour rabfoudre de wm fe» 
parricides. 

Teb étoient d?ns l'antiquité les myiïeres de 
cérémonie : fî Ton met à part ï^âée iniuriAi& 
au peuple & aux femmes de les ivcàr cru inca- 
pables de s'éclairer fur ce qui imponoit le ptui 
à leur bonheur, c*eA le plus beau monument de 
la fagefTe des premiers fiecles ; c'eft la meilleure 
digue que la philofophie nailTante ait oppofôç 
aux torrens de la fuperflition , qu menacent 
d'inonder la terre. 



CE LA NaTUIIE. 311 

Auûc myfteres dé cérémonies ont fuccédéks 
myfteres de dermes : mais il eft efTèmiel de ne j^v£cîh£iu 
pas les confondre; car, les uns fervent à la 
fuperftition , & les autres en font Tantidote. 

I«e myftere de dogme efi une invention des 
prêtres pour rendre efclave Pentendement de 
la multitude : on lui montre des contra(lî|£tions 
dans Téconomie des cultes religieux, afin de 
palUer ceSes des tmnifh^es des autels : on lui 
fsàt un devoir d'être crédule , afin de rendre 
légal fon empire fur eHe. 

Quel eft ce,Dieu caché qu'annoncent les myf- 
teres ? Si fon eflènce eft à jamais couverte d'un 
voile impénétrable, pourquoi la théologie le 
déchire-t-elle dané fes fymboles ? S'il veut fe 
découvrir ^ la raîibn humaine, qu'eft-ce qu'un 
myftere ? 

Pourquoi les hoçunes qui fe difent les inter- 
prètes de la Divinité ne la font-ils jamais par- 
ler que par énigmes ? n'eft*ce pas fkpper d'une 
main l'édifice religieux qu'on élevé de l'autre ? 
n'eft-ce pas induire les penfeurs , qu'on révolte 

Viv 
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fur TefTence de Dieu, à avoir des doutes même 
P4RT.IIL fuffonexiftence? 

Rendons juftice aux impofteurs facrés qui oijt 
inventé les myfteres : ik connoiflbient le cœur 
humain ; ils favoient qu*on ne fait point feôeen 
n'annonçant que la vérité , fans faftes , ikns té- 
nebr65 & fans merveilles : ils ont doncmieux aimé 
être les patriarches de la fuperititionque de refter 
confondus avec les derniers des philofophes. 

Il eft certsùn que le fcepticifme ne fut jamab 
la logique de la multitude : elle ne veut pas qu'on 
parle à fa raifon , mai< à fon imagination : eUe 
ne demande pas à examiner , mais à admirer 
& à croire. 

Plus on nourrit la crédulité du peuple de 
contradiôions & de merveilles , & plus on a 
droit à fon enthoufiafme. Otez aux alchymiftes 
les myfteres de leurs procédés & leurs hiéro- 
glyphes, & perfonne ne croira au grand œuvre. 
Le voyage de Mahomet dans les fept cieux a 
peut-être autant contribué que fon épée à faire 
des profélytes au Coran, 
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Malheureufement pour les prêtres , tout le 



monde n'eft pas peuple : il eft même infini- ^vEcOttî. 
ment important pour ce glob^, que tout ce qui 
eft peuple en devienne tous les jours la daife la 

moins nombreufe : ainfi je continuerai à être 

* 

vrai plutôt que prudent, & à préférer le bon- 
heur de refpece humaine à l'intérêt du facerdocç. 

Il me femble que Fidée de parler aux hom- . 
mes myilérieufement eft tirée du machiavér 
lifme. Les fouveraxns qui n'ont que de petites 
vues & de petites forces , enveloppent leurs 
projets du voile du mjrftere , afin d'empêcher 
leurs ennemis de les faire échouer : mais où 
font les ennemis phyfiques de la Divinité? 
Quel eft Tinfiniment petit qui empêchera l'Or- 
4pnnatei|r des mpndes de veiller à leur har- 
monie? 

3i du moins les dogmes myftérieux qu'on 
nous prefcrit de croire n'étoient qu'au-defTùs de 
nptre raifon, ce ne feroit point une foiblefïè de 
s*y foumettrc. la phyfique eft pleine de phé- 
noipenes qu'on ne peut expliquer. Tput gra- 
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vite dans l'univers , & le principe de la gravi- 
^^^* tation n*a pas même été foupçonné par Nev- 
tpn, fon apôtre; le fluide éleftrique fe refiife^ 
à toute théorie, & il parolt un des plus grandi 
agens de la nature. 

Mais on ne faurok comparer avec tes myi^ 
teres de la phy fique les myfieres à\x facerdoce ; 
ces derniers ne font pas au-deflùs de la raifbn , 
mais contré la raifon ; ils ne démontrent pas U 
foiblefTe de l^telUgençç huqiaine ^ ils Tauiéan* 
tiffent. 

Ici c'cft un enthoufiaite de Timée de Locres^ 
qui de trois dieux n*en fait qu'un (* ) ; là c'eft 

( "^^ ) Il les appelle IHdée « ou le verbe par excellence i 
le verbe proféré & le monde fenfible. Voyez fon traité de 
Vame du monde. Cette do£trine étoit connue dans Tan- 
cienne Egypte : les prêtres de Memphis appelloient leui^ 
trinité Hempta , 8c ils la défignoient par un globe « un 
œil Se un ferpent réunis. Voyez le panthéon égyptiac^ 
de Jablonski. 

Platon , qui connoiflbit le traité de Vame du monde 
& les hiéroglyphes de Mempbîs « arrangea à (à âçoa 
cette trinité « & en fit fon fy^êmc des trois hypoflafc$« 
Voyez Ja féconde épure à Denis de Syracufe. 

Plotio , qui vint enfuite « commenra à h nanitrt b. 
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un prêtre d*£gypte, qm veut me (aire croira 

r\r • L*HOMMt 

que je mange Onns en mangeant un oignon ; ^y^^ Dieu. 

». < 

plus loin ckfi un Bonze d^Afie, qui m'ordonne, 
ious peine du bûcher , de croire que l'Ordon- 
nateur d'un million de £>leils eft venu mourir 
4ans un point derefjpace. 

Si de pareils myfteres étoient Êdts pour 
l'homme, la Divinité ne lui auroit point donné 
la raifon pour les contredire : le combat inté* 
rieur de la foi & de l'imdligence n'annonce que 
)a méchanceté du premier principe; & c'efi 
parce que j'ai la phis haute idée de Dieu , que 
je n'admets point des myfteres qui le dégradent. 

Au refie, en fiippo&nt même , contre toutes 
les hmûeres naturelles , que, pour rendre à Dieu 
im culte ^gnç de lui , il fallût anéantir la raifon 
qu'il nous a donnée en partage, du moins 
feroit-il nécefTaire que les myfteres qu'il pro- 
pofe à notre crédulité fuflènt uniformes dans 



^^ 



triple hypoftaffi de Platon* Voy. Ennecad. F« lib, /» 
riip. VlIL Et c'cft ainfî que la triniti des théologiens 
t'eft fbraiée peu â peu fiir le modèle de la trinité ici 
philofopher. 
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tous les âges & chez tous les peuples : or, TépOr 
que où chacun de ces dogmes abfurdes a pris 
naiflance eft mfée à fixer. Quant à la nature 
de ces^ dogmes 9 ils n'ont de poids que dans les 
pays où les prêtres les annoncent : FEgyptien 
qui mange Toignon-dieu, fe moque du Caiïre 
qui dévore fon dieu hanneton (*) ; Tlndien qui 
croit aux incarnations de Witfho^ , fe permet 
de rire des incarnations de Sammonocodom. 
Il n'y a que le théifme qui mené à la vertu 
fans myfteres , fans fourberies ûicrées & lans 
merveilles : c'eft le feul culte qui foit inacceffi- 
ble à la raillme i & j'abrège les quatre aftes de 
ma grande tragédie, pour arriver pjutôt au 

dénouement. 

( '^ ) Un jeune Turc ed amené à Paris : des doCJteur^ 
de Sorbonne fe chargent de fa converfion ; ils lui pro- 
mettent du vin dans ce monde, & le paradis dans Tautre ; 
& le mufulman devient un de leurs profélytes. Quanj 
il eut été duement baptifé 8c communié, le théologien 
qui avoit entrepris de Tinflruire lui demanda combien 
il y avoit de Dieu : // n^ en a point, répondit le nouveau 
chrétien ; vous m^av9X toujours dit qu^il n'y avoit quun 
Dieu , & hier je Pai rnangé, — Voy. rHiJloire naturelle 
de la religion , du philofophe David Hume , tome II? 
iefes œuvres, page 8i. 
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CHAPITRE V. 
Des Prodigss. 

Voici, dans la mine de la fuperftitton , la 
vdne la plus féconde pour les prêtres : elle a atecDiev^ 
été en tout tems^ pour ces împoileurs adroits, 
ce que fut pendant un fiecle le Protofi pour les 
conquérans du Nouveau-Monde. 

H faudrait Êdre, plufieurs volumes in-folio 
pour épinfêr la matière des prodiges; mais je 
n'ai ni aiTez de fhipidité pour copier Ribadé« 
iieyra 9 ni afièz de patience pour le réfuter : je 
pofenu des prindpes; & fi je viens à bout de 
fiùre pehfer un feul fanatique, le grand prodige 
eft fiit, & 3 revient de lui-même au culte de 
la nature. 
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ARTICLE PREMIER. 

D S S Prophétiss. 

JUi'hoMME eft ûer de deux facidtés qu'il pof* 
iede éfl venu de ion orgànifatton : il les nommer 
prévifîon & mémoire : par Fune^ il agit fur ce 
giûn'eftplus; & par l^autre , il opère fur ce qui 
ti'eft pas encore : ce font deux inirôirs y un peii 
iètnes , il eft vrai , inais qui, en liu repréfèar- 
tant une foide d objets hors de fon pouvoir i 
étendent au - delà du préfént i dont il jouk, lé» 
bornes de fon exiftence* 

lia prévifion fur-tout conftitue la plus frivole 
des connoiflances : elle confîfte à déduire , des 
événemens préfens & pâfTés , des probabilités 
fur l'avenir : c'eft l'art de conjedurer réduit en 
fyftême. Malheureufement le moindre anneau 
que nous perdons dans cette grande chaîne 
d'événemens fufRt pour rtOlis égarer; alors 
nous pofons mal les prémices du fyllogifrné , 
il nous ne tirons qu une faulTe conféquenceû 
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L'homme devroit peut-être fe borner à per- 
feftionner ce calcul de probabilités ; mais, em- ave'cDilu, 
J)oné par le courant du tems , il veut découvrir 
tout d^un coup ce qu'il deviendra, fans fe don- 
ner la pduie de lier Tefpace qu'il a parcouru 
avec celui qui liû refte à parcourir; Cet abus dé 
h préviûôn conûituè la dévination ; & voilà 
l'origine des inagidëns & des prophètes* 

Je jeterai ci-après quelques idées fur la mar 
gie ; je ne m'arrête en ce moment que fur fart 
de prédire, an dont on a tam abufé pour cour* 
i)er la tête de l'homme Ibus le joug ikcré du 
ikcerdoce. 

Tout impofteor qm a voulu devenir le tyran 
des efprîts, a lien fenti que pour maitrifer la 
hiuhkode , il iaSkm k mener par les lîfieres de 
Tefpéraiice & de la terreur : alors il a tenté de 
lui Ëûre fire dans l'avenir ùl deftinée; mais la 
fimplephyfique n'en dit pas plus, fur ce fitjet ^ 
m fhommé mfinat qu'à celui qui ne Teft pas : 
îiz donc £diu abandonner la nature^ & Êdrc 
jporier les «Seuar. 
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Mais comment un Dieu parle-t-il à la terre ? 
Part. IIU p^ Porgane des hommes qu'il chérit le plus. 
Et quels font les hommes que Dieu chérît le 
plus ? Ce font les .miniftres de fes autels. — 
Voilà un argument fans réplique pour Thomme 
deftiné à ramper & à croire; 

Le phûùîophe , qui croit moins & qui rai- 
fonne plus , examine d'où l'on iait que Dieu fe 
révèle , & qii ne fe révèle qu'à des prêtres ; 
& il voit qu'il n'a d'autres garans de ces detoi 
faits que les prêtres eux-mêmes : alors il s'in^ 
digne contre le facerdoce & refte dans le culte 
paifible de la nature. 

Quel fut le but des premières prophéties ? 
De prouver la vérité d'une infpiratlon par la 
certitude de raccomplifTemem. Mais quel eft 
ce genre de preuves qui dépend de ce que je 
vois & de ce que verra ma poftérité f Je fup- 

■ 

pofe qu'on m'annonce que dans mille ans il y 
aura un déluge : puifque je n'exifterai plus dans 
mille ans y il m'eft impoflîble de croire au pro^ 
phete. Le philofophe qui vivra dans mille ans 

peut 
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paît encore, à riiiibm da déluge , douter de 
forade, piniqnril ne lû a été tranfinîs que par ayecDieu. 
des hommes ; pour ceux qui n*om vu m Tan- 
honce de h f^opbéde ni ion accompEflèmem , 
qud motif aurdem-îts poiir i^er leur raiibn à 
la fuperfHtîôn des prêtres ? 

SI un philofophe accoutumé à calculer les 
événemehs, l oicoi ni e qudquefois jiifte dans 
fes cmqeâares , qodle induffion peut-on drer 
contre fiibi du haârd qui aura iêrvi Ptmpofhire 
dies prophètes ? je voudrins Ixen iavotr s^il y 
eut jaunis deprédiâictn phis extraordinaire que 
tdle de ce câebrc géomètre, qw\ lôrfqoe les 
jéfimes étoîent au phis haut point de leur gloire , 
annonça Fépocpie précife de leur càvaibophe ? 
L'onkle ne {ut point tait après coup ; it n'étoit 
point énvelc^pé de voiles comme ceux des 
prêtres ; c'eft au centre de h ville la phis éc\dir 
tée des deux mondes qull fut prononcé , & 
Cependant d'Âlembert , à qui on le doit , n'a 
jamsDs prétendu au titre de prophète. 
Les prophéties, par fOet-flitme», ont fi peu 
Tome VL X 
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d'autorité , que les miniftres d*un culte relîgietkX 
Part. IIIj ^^^ toujours démontré Pabfurdité de tous ks 
oracles qu'ils n'avoiem pas prononcés ; le jDro- 
phete de Samarie rioit du prophète de la Chal- 
dée ; la pythie dé Delphes fe moquoh de la 
fibylle de Cumes , qiii fe moquoit de la pythie 
k fon tour. 

Un des grands argumens de la philofophiè 
contre les oracles eft tiré des ténèbres dont ils 
font toujours enveloppés .* je défie qu'on piMe 
me citer ime feule prophétie oiï rinfpiré parle 
pour fcj faire entendre ; or , n'eft-cè pas avilir 
ridée fuWrme de la Divinité , que de fuppofèr 
qu'elle ne fe révèle que pour jouir de notre 
embarras ? Ou Dieu permet que l'homme life 
dans l'avenir , ou il ne le permet pas : dans la 
première hypothefe , pourquoi les oracles font- 
ils obfcurs ? Dans la féconde , pourquoi y a-* 
t-il des oracles ? 

Pour nous tirer de ce labyrinthe, ne cher- 
chons point dans le ciel un fil qui fe rencontre 
dans nos m^ns ; Dieu ne diéle point des énigmes 
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k xcs prttxs 9 mais les prêtres font (X kurs 



oiacfesaacâmifëii^ixiespour fêhH?èr hfiberré j^-xcOut. 
de les interpréter à leur gré aprè? révéœmem; 
ik ibnt impcftevs quand iis fe difent infpiiês , 
& quand ik voskm leur infpiranon, c'eâ pocsr 
afiurer lé foccès de ktxr împoihirê. 

Des pfaîlofbpbès qis ne croyoient pas à h 
fourberie des prêtres , ou qin avoient la pru* 
dence de Art qii^ils ii*y croytMem pas, ont mb 

leur imaginadon à la torturé pour prouver 

■ 
qu*ôn poa^ck lire daiis favenir fans être in& 

firé : on a fUppdie un tà& particulier de Pâme 

qui lui fait preflèntir la férié des événemensqui 

ne font pas encore ; & on a cité le génie de 

Socrate. 

Je ne doute pas qu'un homme très-fenfible, 

dans un moment d'enthoufiafme où l*on fort 

de la nature pour sVlancer dans un monde 

qu*on a créé , n'enchaîne quelquefois , avec 

fagacité , les phénomènes qui nai/Tent avec 

ceux qui font à naître : mais quand il cil de 

iang-froid , il apprécie fes conjeâures ; & ftfei 

Xij 
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idées fe rencontrent avec révénement , il ad- 
Pàrt. m. ^^^ j,çg.^^ ^g ^^^ enthoufiafme, & ne fe &it 

pas prophète. 

Maupertuis connoiflbit ce jnéchaniûne def 
renthoufiafme , car il avoue qu'eu s'exaltant 
on peut lire dans l'avenir (*) ; â^ qui fait fi 
dans la fuite il ne viendra pas quelque rêveur 
qui joindra à cette théorie la méthode de s*exal- 
ter 9 pour TinAruélion des fy billes qu} font à 
naître , & des apôtres des convuliions i 

Ce qu'on appelle infpiration , n'eft quelque- 
fois qu'un dérangement périodique de la ma- 
chine : une pythie de Delphes , Mahomet ^ 
Thérefe & Marie d'Agréda , étoient fujets à 
une efpece d'ivrefTe des {^w^ , femblable au dé- 
lire voluptueux que fait naître l'ufage de l'o- 
pium : dans le momeni de l'accès on croit n'avoir 
de commerce qu'avec les intelligences céleftes : 
il part des têtes ainfi exaltées des idées tantôt 
folles & tantôt fublimes , & le vulgaire qui 



(*) Voyez lettres XVIII, (ffwvrw dt Maupenuàt 
tome II I page lou 
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écoute prend ks rêveries d'un malade pour 

les oracles d'un prophète. jK^Îdieo. 

En général j c*e(t quelque grand intérêt qui 
engage les prêtres à Êd>riquer des oracles; 
tantôt 9 c'efi le difcrédk de leurs iuperfmions ; 
tantôt , c*eft Tenvie de prouver la fupériorîié 
de leur cidte ; ik annoncent des viftc^res quand* 
ils ont befoin de flatter les puiflànces; ils prédi- 
fent des malheurs quand il leur importe d'ef- 
frayer la multitude. 

Quelquefois une prophéûe n'eft faite que 
pour le befoin du moment. Photius ; le célè- 
bre patriarche de Conftantinople, avoit deflèin 
de gagner les bonnes grâces de Tempereur 
Baille : il écrivit , en vieux caraâeres alexan- 
drins, un quatrain prophétique où il faifoît 
defcendre fon obfcur fouver^in des rois d'Ar- 
ménie : Théophane, fon ami Rr fon complice,' 
publia qu'il avoit trouvé les quatre vers parmi 
des manufcrits rares & précieux ; on les donna 
k Photius , & il n*eut pas de peine à les déchifi 

frer : il y avoit dans la centurie du Noftra* 

X** • 
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Pajit III ^^^ S^^ ^^ ®^ ^^ beclas , dont perfonne 
n'avok rintellig^nce ; le patriarche déclara 
qu'il défignoit fix perfonnes de la Emilie impé- 
riale; Bafilç^ Eudoxe fa fenime , & fes quatre 
$ls ^ Conftamin , Léon , Alexandre & Ste- 
ph4iK>s : cettç explication fit fortune à Conftan- 
tinople , & il n'y eut point de courtifan qui ne 
crut à la prophétie de Photius , encore plus qu'à 
toutes celles du pent^teuque^ 

Il eft très-dangereux dans Jes grandes fo- 
qétés y q\ii'pn y laiiflè multiplier la race des 
prophètes ; dès qu'un frénétique peut faire 
croire au peuple que Dieu l'infpire , il eft évi- 
dent que quand il y trouvera fon intérêt , ce 
Dieu lui infpirera des révoltes & des régicides. 

Un prophète a d'autant plus à,e pouvoir fur 
refprit de la multitude , qu'il lit toujours dans 
l'avenir le fuccès de fes entreprifes. Le prophète 
Qdin promettoit aux Scandinaves de l'impu- 
nité dans leurs pillages ; & les Scandinaves 
pîlloient leurs voifîns. Le prophète Mahomet 
a/Tura les Arabes qu'ils fubjugueroient la moitié 
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éa iBonde , & 3s la fiibjiç:uerem. D n^ ^ 

que le prophète iâim-Bernard qin fe trompa ^^ec Dieu* 

fur le fuccès de fes croiiàdes. 

Heureuiêment pour Tefpece huntidne, quand 
le crépufcule de la philofbphîe vient éclairer 
les peuples, les fybîDes fe défont de leurs feûl- 
les de chêne , les oracles fe taifent, & les pro- 
phètes difparoifiblty ou ne font pas dangereux. 

Alors aux prophètes fuccedent les commen- 
tateurs des prophètes : le miniflre Jurieu 
fit dans Fapocalypfe, que le pape eit Fame- 
chriit (?);Bofruet, par une heureufe ana- 
gramme 9 tranfporte cet honneur à HMoclé- 
tien (**); frère Chaumdx, enfe &ifant crudfier, 
affirme quec'eft Finventeur de l'Encyclopédie. 

( * ) Voy. VaccompUffi des prophéties , tome I « pag« 
i97* — La preuve en eft qu'il y a « dans le teste iàcré , 
pocuktm aureum plénum ahonùnaùonum ; ce qui eft une 
déoKMiftration à la manière du miniftre Jurieu. 

(**) On fait que le nombre de la bêtt eft 666: or, 
en prenant dans ces deux mots DIot^Les aVtVstVs « 
toutes les lettres qui forment en même tcms des chiffres 
romains , on trouve ce nombre myftérieui. — Boflfuet 
n'envoya point cette énigme au meciBure % quoiqu'il 
fxiftât de ibn tems. 

3Çiv 
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Il faut efpérer que quand la raifon aursi 
*^^^* achevé de balayer toutes les immondices de I4 
fuperilition , perfonne nf diâera d'ontcles ni 
n'en commentera; quelebon dtoyen travaillera 
à rendre fon avenir heureux 9 & non à le pré^ 
dire ; & que la religion çonfiftera à être ver« 
tûeux , & non à dter rapoqjypfe. 
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ARTICLE IL 
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IT A IP 2> c cft in mi^ôné ÇB & ans nvciVi 



gkkair éacs 3r pzaiîerczs^on&k finapo- 
théolé ; d» 3r feaod • oo Feoraîe a» Hkbcr* 

La m^^ fle ffciorae pss à Fan de pfv<£re; 
ion tmxfisrttA iaMnmfr ; 2 ecibrailè le monde 
viable 9 & /étend mhoe au-ddà de la nature, 

Leai^^denopereparleiêcours des chofes 
natmdks , par rim erienûon de IXeu , ou par 
le mimâere du diable. Arrêtons-nous un mo- 
ment fur ces trcMs branches de la crédulité 
humaine , & apprenons à maudire la fuperlK* 
lion & à bénir les philofophes. 

Démocrne , qm n'avoir probablement étiH 
dié la nature que dans fon cabinet ^ a\t>it raf« 
femblé la plupart des moyens naturels d^cxorccr 
la magie , dans un livre quM avait intitulé chi^ 
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■rc«icrj(*). CcBvrcs'eft perdu, & 3efi i 
**'* i^çrcoer ; car il nous aiinm fourra un nporeaa 
Ânet de rire ^ avec fon auteur , de Textrava- 
ji;sace des ^KMDSies. 

1^* pci^reK oia été ks premiers magiciens : 
îi> «K rer:ua3é au peupk qu'ik lifcMent £ideP- 
sac^ C3;v ks eatraiUes des viôimes ; & le 
pei2^ c*jriewx 5*œ profiemé aux autels d'un 
âe«i de iViâl > & îuî aânmolé des hécatombes* 

Vrîie iuie pr^esacriMt des prêtres, juftifiée 
par le tarare <^ aura n£ poor épflùffir en ce 
gt^ire le 7otIie :;ue la âtfperâœa étendoit fur 
f iziîvrers ; ak»:5 ip âin^ des animaux nn/Tela 
i^.> lïs :ti7i^.€s^ ?Lî r^cr::-^ 3es quadrupèdes 
w- 1^ V /i^;: :_t'^-e. Tc^r ri-r^ ct^Ter une épi- 

^Njcu >u • '«uT ::i:t? on ;rd.': ::iiy-irt i^s bataille?. 

L\^ ^-i' : i:r 'j;où' e ;u*vin anrsîa] mon fait 

; 'r '.a.î>^'i -r.ir , 'X*u:'^uei ':e ra5 roniuker un 

«LTufTitii ^ : d'il ? iier*^ on eTCîmme comnîentun 

;.vX;ici face rra^^i^e : ?rt oirrer.*^ ^rdvernentle 

V • ? Vitruv . li?. IX, Qàç. ILL 
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; vol d'un corbeau , ou le cri tfune corneille ; 

i & Scipion eft obligé de demander à une arufr ^vec^DieS. 

-, pice la permiffion d'aller renverfer Carthage^ 
Perfonne n'a plus démontré Fabfurdité des 
augures que Cicéron , • qui étpit augure lui- 
même ; & il ne faut pas fdxre un crime , de 
i;ette contradiction , au feul vainqueur de Catî- 
fin^ ; à Rome la magiflrature étoit liée au. 
Ikcerdoce , & la politique vouloit qu'on y trom- 
pât la multitude , afin d'apprendre à la gou- 

> verner. 

La magie naturelle fut d'abord uniquement 
du département des prêtres ; dans la fuite, des 
charlatans profanes partagèrent cette branche 
lucrative de commerce, & la terre fut inondée 

l- de fortileges. 

On mit à contribution toute la nature , pour 
interroger le dieu fantaftique du deffin ; on fît 
des enchantemens par les herbes, par les lon- 
ges , par les anneaux , par les miroirs & par 

. les quatre élémens ; on donna même des noms 
fcientifiqués à toutes ces rêveries ; & le peuple 
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devint doublement crédule , quand il n'entendit 
ni le mot ni la chofe (*). 

De toutes les chofes naturelles employées i- 
la magie , celle qui a eu le plus de crédit dans 
les deux mondes eft Tinfluencc des aflres : il 
n*y a point de nation , foit éclairée , foit bar^ 
bare • où on n'ait déraîfonné fttr l'avenir , en 



^r 



(,"*) L'art de deviner par les eadavrei (• nomma né»- 
crùmancU ; la magie par les fonges « oneiromancie ; ccUe 
par les miroirs $ catoptromancie y celle pav les anneaiiXi 
daByliomancie ; la divination par les quatre élémenSf 
Teau « Tair « la terre & le feu, hydromancie» aéromancie» 
géomancie & py romande. On pouflâ le délire iufqu'â 
prophétifer par la tête d'an âne 8c par l'inipeâion d'un' 
iromage ; & ces deux branches Importantes de la magie 
s'appellerent céphaléomancie & tyrifcomancte. On n'a 
iamais tant abufô du grec , 8c la crédulité du peuple qui ' 
ne i'entendoit pas* 

Je fuis fâché qu'on n'ait pas donné aufll un nom fcien« 
tifique a l'enchantement de la grenouille. On croyoit 
dans Athènes que « pour rendre une femme véridfque« 
il fufKfoit de lui appliquer fur le cœur, pendant qu'elle 
dormoit , la langue d'une grenouille. — Empalez une 
grenouille à un rofeau, difoit-on dans Rome, 8c Mef« 
faline aura de l'horreur pour l'adultère. Pline obfèrvé t 
fur ce fuiet , que s'il fàlloit en croire les magiciens, les 
grenouilles feroient plus utiles que les loix au çenrç 
humain. Voy. Hijl. nat. Mb. XXXII. 



>*Mi*i 
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vertu de la conjonûion des planètes & de Tar- 

j . ., L'Homme 

rangement des étoiles. avec Dieu. 

Eh 1 conunent la terre ne feroit-elle pas peit- 

plée d^aflrologuesy puifque le fameux fceptique 

Maupertuis a écrit en faveur de la poffibilité de 

faftrologie (*)? Cet homme qui doutoit de 

tout y ne doutoit pas qu'on ne pût afTujettir un 

jour à des règles invariables l^art frivole des 

jLansberg. Heureufement que cetteidéefetrouve 

idans fes œuvres ^ à côté du texte où il peuple 

( ^) « La plupart des obf efiions de ceux qui ont at- 
H taqué raftrologie » ne mt paroiflênt sucre plus fortes 
fè que les raifons de ceux qui la foutieonent : de ce qu'on 
b ne voit point l'influence que les corps céledes auroient 
y fur les choies de la terre » on veut décider hardiment 
Si. qu'il eft impolEble qu'ils en aient* Jamais on ne le 
1^ l>rouvera. Mais accordons que ce ne foit point nne 
f véritabk influence ; Q eft du moins plus que vralïèm* 
» blable qu'il y a un rapport mutuel & néceilâire entre 
19 toutes les panfes de l'univers , dont les événemens ne 
p font que les fuites ; 8c fi l'on avait vu « un certain 
l> nombre de fois « qu'un homme né fous une certaine 
* configuration de planetes« a toulours éprouvé quelque 
^ grand malheur » îe croîs qu'il y a eu peu de philo- 
9 fophes qui, fè trouvant dans de telles circonftances « 
» n'en redoutafl^t l'augure, d Vo^f. lettre XVUI^ 
ébevres diverjes de Maupertuiâ f toowIItPtfe |#|4 
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le ciel de meules de moulin , & de celui où 3 
FARTi m. p|.^pQfe de s'exalter pour devenir prophète. 

Comment le géomètre qui a applati le pôle, 
. nVt-il pas vu que les rencontres des planètes , 
déterminées par les lobe éternelles du mouve- 
ment de projeftile & de la gravitation, né 
peuvent fe plier à nos vams caprices ; que les 
énormes fpheres qui formem les étoiles fixes, 
fépârées du grain de fable qu'on nomme la 
terre , par des intervalles que l'algèbre même 
foumet â peine à (es calculs, ne communiquent 
avec noxis que par l'émanation de la Itmûere ; 
&: que la ruine Jun monde tel que ïe nôtre , 
ne devant faire aucune fenfation dans le fyf 
tême général de l'univers , ce feroit le comble 
du délire , dé croire que les foleils s'arrangent 
dans le firmament pour annoncer la prife d'un 
village , oul'horofcope d'un enfant qui mourra 
dans fon berceau ? 

Quand on a vu que la nature, interrogée 
par fonilege , gardoit le filence, on s'eft avifé 
d'employer le nom de Dieu pour lui arracher 
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iêft iêcrets. Tout le monde connoit les andens 
cnchantemens par les mots de Jéhovah &AV£cDttu. 
Adonal -: Origène y dans un Gvre où il fe moque 
de la crédulité des poly théiftes , dit lui-mêifie 
ijue le nom d'ifrael traduit en grec eftfans 
vertu , mais que prononcé en hébreu , il opère 
des prodiges (*). Aujourd'hui cette brlnchë 
de la magie eft uh peu defféchée ; ion ne fait 
plus de falifman ave^ les racines des langues ; 
& il n'y a plus que les rabbins qui lifeat leurs 
droits à la monarchie univerfelle , dans ^el- 
ques mots tnyûétievûcAxx talmud ou du pen- 
tateuque: 

La magie , fondée fur l'influence du diable 
, dans les événemens de la vie , efl de toutes 
les épidémies fuperftitieufes celle qui a exercé 
le plus de ravagés fur ce globe : ITiomme 
dmide a fait des paâës avec le mauvais prin- 
cipe , par-tout où il a cru au mauvais prindpe ; 
& quel efl le peuple des deux mondes qui peut 
fe fîatter de n'avoir jamais été manichéen ? 
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J'ai prouvé , & je prouverai encore , qu'il ne 
* iàuroit y avoir de diables , & que tous ces &n« 
tomes du monde ténébreux , qu'on évoque, ne 
doivent leur exiftence qu'à la baguette des 
prêtres Ç* ) ; ainfi il ne faut attribuer qu'à la 
jfourberie, ou au dérangement du iènibrium , 
les vifions des démonomanes. 

Les femmes , à caufe de la foiblefTe de leurs 
organes y font plus fujettes à voir le diable que 
les hommes : pour peu que divers faifcèaux 
de fibres hétérogènes s'ébranlent à-la-fois dans 
leur fenforium , ce font des pythonifTes qin 
déraîfonnent avec Belzébuth & Aflàroth , ou 
des forcieres qui vont au fabbat , traverfant 
les airs fur un manche à balai- 

Il a été un tems où l'épilepfie paflbit pour 

une preuve de forcellerie : on brûloit ert 

- 

( * ) Voy. Phih^ophie de ia nature , tome III. — Je 
teviendrai encore fur le même fukt, dans le chapitré 
lirivant, en parlant des erreurs humaines fur l'autre 
vie. Il eft difficile, dans un ouvrage de la nature de 
celui-ci, où chaque chapitre eft un anneau d'une grande 
chaîne , de ne pas envîfager plufîeurs fois la même 
<iue(Uon , â' caufè de la multitude do fêSinfpotts. 

Europe 
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Europe le malheureuxqui en étoit atteint comme 

poffédé du diable; tandis qu'en Afie les accès de ^Jec Dieu. 

mal caduc conduifoient Mahomet à Tapothéofe. 

U faut mettre au rang des défordres phyfîques 
de la machine Tidée des vifionnaires, qui croient 
qu^ le démon les a métamorphofés en boucs 
bu en loups , ou qui ont attribué l'apparition des 
vampires aux moraves , & celle de l'ame de 
Charles Martel aux moines de Saint-Denis. 

Le libertinage a fait peut-être bien plus de 
démonomanes que les maladies nerveufes : 
dans ces climats brûlons où l'imagination parle 
encore quand les fens fe taifent , où l'ame > 
blafée fur l'amour , cherche le plaifir dans des 
jouifTances qui l*outragem ^ plus d'une femme a 
tenté de juftifîer par la magie fes goûts abomina- 
bles ; elles aimoient mieux qu'on crut qu'Afta- 
roth, déguifé en bouc, les avoit violées, que de 
pafTer pour s'être proftituées à des quadrupèdes. 

Cette idée, toute abfurde qu'elle nous paroît, 
pouvoit , avant l'aurore de la raîfon ^ avoir 
quelque fondement : de toute antiquité on a cm 

Tome VI. Y 
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que les puiflances imelleftuelles defcendoienf 
quelquefois fur la terre , pour y ^ouir de nos 
femmes. On connoit Phiftoire de Mundus , 
qui fit abattre à Rome le temple d'AnuI^s ; on 
joue fur nos théâtres Taventure d'Amphytrion ; 
& il eft dit dans la Genefe que les anges vinrent 
violer les filles de Caïn , pour peupler la terre 
de polyphemcs. 

Tantôt c^étoit le diable qui fécondoii la for- 
tiere ; alors on Tappelloit incube ; tantôt il fe 
laiflbit violer par le forder ; alors il étoit fuccube. 
JQ eft dit, dans la démonomanie àip Bodin , que 
le parlement de Paris condamna au feu une 
femme de Verberie, pour avoir proftitué là fille 
à refprit de ténèbres ( * ) ; & le célèbre Pic de 
la Mirandole avoit connu un Italien qui avoit 
couché avec lui pendant quarante ans ( ** ). 

La doftrine des diables incubes & fuccubes 
a paru fi naturelle en Europe , *que Delrio a 
ofé imprimer que Luther étoit né d'un bouc 

(*) Page 104 de redit, iiM^ 
(**) hxYïhto de pranoti^nt» 
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enchanté & d'une femme ( * ) : il eft vnû que 

L'HOMMI 

les proteftans fe font vengés de leur côté y en j^y^^ jy^gy 
publiant que plus d'un pape avoit eu pour 
isere la bête de Tapocalypiè. 

Ce Deirio, qui a tant écrit fur la fdrcellerie, 
& qui étoit fi peu forcier en phyfique j après 
avoir expofé comment Satan peut être le père 
d'un ennemi des papes , parle des fecours qu'il 
prête quelquefois aux magiciens qu'il fevorife", 
pour les faire entrer dans le lit de quelques 
vierges : à la fuite de fes lavantes recherchés 
on lit une anecdote qui mérite, par fbn extra- 
vagance, d'être rapportée t « Un jour , dit ce 
>> démonographe, il y eut un combat fingulier 
» entre deux magidens : l'un d'eux enleva dans 
i* les airs une belle femme fur un cheval de 
» bois ; l'autre fit defcendre le cheval & la 

>> femme dans une place publique , & les y 

•j 
» rendit immobiles : le premier irrité fit venir 

» de longues cornes au front de fon rival , qui 

î» regardott, en riant, le fpeâacle d'une fenê- 

C * ) Difyuijiu magie, pagt i%u 

V ij 
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* 

! » tre; alofs l'ouverture étant trop étroite, \ei 
Fart.III* ^ corn» ne purent paffer,& lé nouveau fatyre 
H fervit de rifëe à la populace : enfin, las de fe 
» nuire, les deux! foréiers, de concert, levèrent 
letirs enchantemerts ; ddrs Ton vit tomber fe$ 
>» cornes , & Tautre acheva fon voyage (*)• » 
Si le diable, qiû n*exifte psts, n*a pu mettre 
un forcier entre les bras de fa maîtreffe, il eit 
certain, du moins , que des (rippons facrés ont 
fait fervir plus d'une fois le nom du diable 4 
leurs inceftes & à leurs adultères : le tribunal qui 
fit brûler le curéGâuffrédi , étoit perfuadé que le 
démon Tavoît fait jouir de toutes fes pénitentesi, 
— Mais il eft tems de tirer un voile fur toutes 
ces horreurs ; il me fuflfît d'avoir prouvé qu'il 
• n'y a point de vrd magicien , & que tous ceux 
cfiii prennent ce titre, font des cerveaux mala- 
des , ou des impofleurs : cependant il ne faut pas 
\^% brûler. Voyez ci-après le livre du fanatifme. 

( * ) Toutt cette aventure efl pojjible^ dit gravement 
rEfpagnol dom Feijoo, difc»fur Vufagt de la magie. 
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ARTICLE III. 

DssMjRACtss. 

j[^OVS les cultes inventés par les hommes ont 

L*HoMMt 
^ leurs miracles; il dl tout fimple c[ue les prêtres avecDiki/* 

étonnent , lorfqu'ils ne peuvent perfuader ; il 

&ut ]^en que Tédifice de U religion , quand il 

nV pas la nature pour architefte , foit conftruii 

avec la lyre d'Amphjon , ou détruit par la 

trompette de Jofué, 

Ces miracles ne fè conAatejit , chez tous les 
peuples qui les adoptent , que cpmme on cons- 
tate des miracles, c*efl-à-dire, en Içs citant 
, comme des marques infaillibles de la fupérip- 
rite d'un culte : on ne les prpuve pas, mfli5 iU 
fervent à prouver la doftrinç ; voyei la théo- 
gonie d^HéHode & les vifte des pères du défcrt, 
la légende dorée de Ribadéneyra, & les meta- 
morphofes d*Ovide. 

S'agit-il de grands rcnverfemens dans Tordrf 

de la nature ? Les annales de la terre en fçnt 

Y»«« 
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rempfies : ici , les étoiles marchent ; là , elles & 
Part. m» p^Qj^jf^n^ ^^ i^^ chevelure des reines; Tun 

^dmet le déluge de Noé, & Tautre celui de 
Deucalion : tantôt , le foleil s'arrête pour faire 
écrafer une centaine d'Amprrhéens ; tantôt^ ^ 
fe laifle conduire par Phaeton pour embrafer 
Tunivers. 

Veut-on des miracles de bienfaifence ? Vef- 
pafien guérit les aveugles avec fa main , Sam- 
monocodom avec de la boue , & Tapôtre des 
convulfions, avec une barre de fer : Xavier n'^ 
befoin cjue d-un crucifix pour faire marcher les 
hommes fans tète, & Hercule n'emprunte que 
fa mafTue pour reffufciter Alcefte ; le prophète 
Enoch vit depuis fix mille ans; le prophète Epi- 
ménide , avec fes alternatives de fommël & de 
réveil , a déjà prolongé fa carrière au-delà de 
vingt fiecles : pour le prophète Elie , il eft bien 
mort ; mais nous allons le revoir fur fon char 
de feù, pour accomplir les oracles des janfë- 
nlftes & de la fynagogue. 

I^es merveilles de deftruftion ne font pas 
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plus rares que les prodiges de bienÊdfance ; on 
connoit les métamorphofes d*Arachné, des j^y£c Oieu. 
femmes de Ix)th & d'Aftéon : on fait que 
Sémélé fut brûlée vive pour avoir voulu voir 
Jupiter , & 70 Bethfamites frappés de mort , 
pour avoir voulu regarder Tarche d'alliance i 
perfonne n'ignore que le dieu Foe pétrifioit les 
Indiens qu'il ne pouvoit convertir; que le bien- 
heureux Paulin Ëûfoit tomber du haut des tem* 
pies les démomaques qin marchoient fous les 
voûtes la tête en bas ; & que S. François tua un 
jour un homme pour avoir le plaifîr de le ref- 
fufciter (* ). 



( * ) Voici le unit : — * Locus ejl âictiu de Nuceria , 
in quo beatus Francifcus fccit illud infigne miraculum 
quod cujufdam medicifilium primdgenitumprimd occîdiu 
& contritum fufcitando refiituiu Voy* confomu de Sm 
François^ £6U ixo. — Tai touiours defiré , en qualité 
de bon citoyen , que nos parlemens ibumiflènt à leur 
examen nos livres alcétiqaes , nos légendes » 8c même 
les écrits de nos pères de l'églife ; ils y trouveroient 
autant de matière pour leur lele réformateur « que dans 
les conflitntions dès jéfuites: mais i*ai bien peur qûp 
mon vœu ne foit une rêverie à ajouter i celle du boa 
abbé de Saînt-Pierre* 

Y iv 
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Quel eft le iceptique gm oferoh douter df 
Paet. QL p^mthenticité de tpus ces nûracles ? Ky «tU pas 
des temples élevés & des ffites établies pour en 
perpétuer la piéfnoîre ? Vfi font-ils pas rapppr* 
tés avec les plus grands détails dans le pema- 
teuque, dans le G>nin9 & dans le reciiël de 
ûuré de Montgeron f 

Unefiiuty dit-on» que la vue des monu- 
ipens qm nous leftetit de ces merveUfes» pour 
ponfondre Fincrédulité. Nqus avons les momies 
' des fiants dé la religion d*Apis , & le corps 
, glorieux de $. Qvideif la Grèce ^ confervé une 
écaille du dauphin qui porta Arion ; & l^Egypte» 
la peau du crocodile qui fervoit de monture à 
S. Pacome : on montroit encore à Sparte, du 
tems de Paufanias • les deux œufs dont Laeda 
accoucha pour la ruine des Troyens ; & tous 
les ans on fait liquéfier du fang à Naples , en 
rapprochant de la tête de S. Janvier. 

Le philofophe ne répond guère à Tenthou; 
fiafle qui parle , non pour Féclairer , m^ pour 
te confondre : cependant , s'il lui étoit perinis 



D E L A N A T U R £. 345 

prendre un moment le fil de la raifon , pour 
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le guider dans ce labyrinthe d'enchantemens, avecDieu^ 
voici les doutes qu'il propoferoit à tous les fec- 
taires qui admettent les miracles. 

Qu'eft-ce qu'un miracle? Ceft Finfraftion 
snomentanée des loix éternelles de la nature. 
IMais pourquoi la Divinité ftifpendroit - elle les 
loix par lefquelies elle régit l'univers ? a-t-elle 
nianqué d'btelligence en les établifTant ? ou bien 
fes lobe , comme les codes informes de noslégif^ 
lateursy ont-elles befoin d'être réformées? Il 
n'y a que deux manières d'interpréter cette vio- 
lation de l'ordre général; & de part & d'autre , 
il y a blafphême ou abfîirdité. 
• Quoi ! Dieu ne feroit agir des millions de 
caufes que pour produire le plus petit des ef&ts? 
Il nreroit les planètes de leurs orbites ; il fufpen* 
droit la gravitation univerfelle ; il feroit , des 
étoiles du firmament 9 une £iite de caraâeres 
hébreux (* ), afin de me prouver la f^nteté 

a 

(*) Grcgorasrapporu que la nuit avant la mort ite 
JuUeil , au rapport d'un ùiax d*Aotîocbc qui ^étoil en* 
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d'un mollacky la grâce veriatile, ou Tapq- 
Part. IIL ^^^^ j^ g Hildebrand ? 

S^ eft nécefl^e à FOrdonnateur des moiv 
des qu'un cQfciple de Locke croie i Bra^a ou 
à Notre-Dame de Lorette , c'eft mon intelli- 
gence qu'il faut éclairer , & non mes yeux qu'il 
faut éblouir : il fufBt de changer mon cœur , 
îans bouleverfer toute la nature. 

Si Dieu ne fkit point de miracle (*) > à plus 
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dormi au fcrein , les étoiles s'arrangèrent de fiiçoa 
qu'elles fbrmoient ces mots : Hodiè JuUanus in Perfih, 
occideturm 

( '*' ) Je trouve dani le célèbre c^oyen de Genève uq' 
teite qui n'eft digne ni de (à pbiloibphie éclairée ni d« 
fà belle ame. « Dieu « dît-il « peut-il faire des miracles \ 
B c'eft-à-dire , peut- il déroger aux loix qu'il a étBb\ks\ 
M Cette queftion , férieufement traitée , feroit impie , fi 
» elle n'étoit abfurde ; ce feroit faire trop d'honneur à 
» celui qui la réfoudroit négativement, que de le punir: 
D il fufiiroit de l'enfermer. Mais auffî quel homme a 
» jamais nié que Dieu pût faire des miracles ? U fàlloit 
i> être Hébreux pour demander (î Dieu pouvoit dreflêr 
M des tables dans le défert. )> Lettres de la tHontagne f 
petite édition d'Amderdam , page 87. 

Il me femble qu'il if y a ni impiété ni abfurdité à 
examiner (î Dieu petit déroger aux loix avec lefquelles 
il régit le mo nde ; il y auroit de la témérité tout au plus. 
Je n'ai point réfoiu le problême négativement « mais je 
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^rte ralfon il ne donne pas à quelque fcâaire 
qui déraifonne, fur un point de la furface du avec^Dieu^ 
globe, \e pouvoir d'en opérer : fpn nom facré 
n'eft point cette baguette d*Armide qui chan- 
geoit les jardins en déferts , & les déferts en 
jardins j & s*ll fuffifoic de croire fetmement à 
ton culte pour tranfporter les montagnes , il y 
fL eu depins deux mille ans tant de dévots & 
d*enthoufîaftes , que , des Alpes jufqif aux Cor- 
dilieres, il n'en feroit pas refté une feule à fa 
place. 

Je voudrois bien favoir à quoi fert un mira^ 
de ; fi la doftrine qu'on m'annonce eft évîdem- 
nient abfurde, tous les prodiges opérés pour la 
confirmer ne me changeront pas : je fens qu'il 
eft biea plus aifé de fafciner nies fens que ma 
raifon, & le Dieu qui m'ordonne d'être abfurde, 
m'éloigne bien plus <ie fes autels qu^il ne m'en 

icns qu'on pourroit le fiiire (ans blarphême. Une pareille 
queftion n'intéreflê en rien les grands principes de là 
morale ; il faut la laiflêr difcuter en pais mis enthoti^ 
(iades de la métaphyfique » 8c n'enfermer pcribiine , û. 
ce n'eft les ennemis de la tolénin€e« 
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rapproche , en me montrant des proph^es fur 
FAKT.Uh^^ char de feu, ou en les f^fant vivre trois 
jpurs d^ Teftomac d'un cachalot. 

Ce principe eft fi évident que Pafcal même 
Pa reconnu : jugeons , dit-il , les miracles par 
la do3rine j & la doârine par les miracles. 
H eft vrai que la manière dont il pré/ênte cette 
propofition en fait un cercle vicieux ; & on ne 
devoit pas s'attendre à un fophiiîne auffi pal- 
pable 4^ la part de ce beau génie. 

On diroit au refte qu'il n'a écrit toute fa théo- 
ne des miracles que fur le fauteuil d'où il voyoit 
un abyme : fa logique étoit un peu plus sûre , 
quand il r^fonnoit avec le jéfuite des provin- 
ciales. 

Quelque merveilleufe que foit la baguette des 
prêtres, il n'y a point d'enchantement qui 
tienne devant le miroir de la philofophie; & 
quand même le fage feroit ébloiù un moment, 
îl pourra toujours dire , avec un grand homme 
à qui on demandoit ce qu'il feroit s'il voyoit 
un miracle : je croirai que le Dieu du mal di* 
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fi^it tout et qui cft fait par U Dieu du bien. 

Que font au refie la plupart des pcths mira- aticDieu* 

cl es des feftaires? de fimple^ tours d*adrefle que 

l^X phyfiqué répète fans fafte, & avec beau- 

<^CDup plus de fuccès : Boyle, Ottoguerike & 

^abbé Noilet, ont fait plus de prodiges dans 

l^Urs laboratoires que tous leâ faims de la 

légende ^ & ces homihes , qui dans un fiecle de 

^aifon n^ont écrit que pour les académies, quatre 

âk ciriq cents ans au plus tôt 9 auroient donné 

avec Mahomet un nouvel évangile à Punivers^ 

Un miracle qui m'annonce ùri théologien nV 

aucune autorité pour moi s^l n'eft rapfx)rté que 

dans les livres de fa feâe : chaque fuperflitieux 

crée les titres de fa croyance , comme chaque 

nouveau noble f^t fâ généalogie. 

Quand même un feâaire de bonne-foi me 
diroit : j'd vu Un prodige, je ne lé croirois pas : 
combien y a-t-il d'enthoufiafles qui voient mal? 
Combien a-t-on trouvé deforders qrn croy oient 
avoir vu au fabbat Belphégor & Afiaroth ? 
n y à des religions où, en ordomiam de 



JSO De la PuiLOtOPHlE 

croire aux miracles, on s^eft plu à épsôQxr te 



râET.IiL yi^ qiâ ie5 couvre , afin de confondre davan- 
tage h raifon humaine : td prodige exécuté 
par un &vori de Dieu, a été répété par des 
magiciens : on y adonné au prindpe du mal le 
pouvoir d'opérer les. plus grandes merveilles : 
tm a Eût combattre Arimane avec Oromaze 
comme des gladiateurs dans une arène. Dans 
de parais cukes, le plus grand des miracles 
fixoit qif un être qid raifonne crut slux miracles. 

Ce qui achevé d'anéantir ks miracles des 
rdgions des hommes , c^efi qu*ik n*ont de va- 
leur que dans le petit coin delà terre où on les 
adopte ; ailleurs on les met à leur place ; le 
partifan de Brama infulte aux reliques de S, Jan- 
\4er : FIndien , qui met le globe fur le dos d'une 
tortue, fe moque du Juif, qui pafle la mer à 
pied fec; & le Mufulman , qui a \'u Mahomet 
meure la lune dans fa manche , fe permet de 
rire des étoiles qui voyagent dans le ciel, pour 
conduire des rois à une étable. 

Enfin, rimpoihire fe dévoile entièrement 
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(uànd on obferve qu*on ne voit jamais de mi- 
-acles dans les fiecles éclairés. D n*y en a pref- ayecDieuÎ 
]ue point eu dans la religion des Hébreux 
depuis les conquêtes d'Alexandre : les fibylles 
Ce font tues à Rome quand Lucrèce & Ciceron 
ont parlé : l'Europe n'a point grofli ià légende 
depuis qu'on lit Bayle^ Bolingbroke, Collins 
& Momefqmeu. 

Tout nous ramené au théifme ; c'eft dans 
la religion de la nature qu'il n'y a pomt de 
miracles : il n'en &ut point pour croire en Dieu 
& pour pratiquer la vertu. 
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CHAPITRÉ V l 

Dss Ehréurs humaines suit 
l'autre vie. 

JL'HOMME ne périt point tout entier quand 
fon être fe décompofe ; IXeu Tattend au bout 
de fit carrière pour le punir ou te récoraipenfer i 
voilà une vérité éternelle que ma raifon m'an- 
nonce fans le vsdn fecôurs des révélations. Heu- 
teufe^ 1^ nations , fi elles s'en étoient ténues 
à ce dogme, fans chercher dans de frivolei 
conjeôures un aliment à leur curiofité ; fî , 
contentes de pofléder dans leurs mains la boîte 
de Pandore , elles s'étoient abftenues de Fouvrir 
pour y connoître les deflinées de l'univers ! 

Il en a été de l'autre vie comme de l'efTence 
de Dieu : on a tenté de déchirer le voile dont 
la nature la couvre; & on eft devenu abfurde 
ou intolérant , & quelquefois l'un & l'autre. 

Arrêtons-nous un moment fur cette branche 
de la fuperflition facerdotale ; & parcourons la 

furface 
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fiir&ce du globe , en détruifant , de côté & 
d'autre , tous ces édifices enchantés qui ne fer- AVEdDiitu. 
vent qu'à nous mafquer le grand tableau de 
la nature. 



/ ( 
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ARTICLE PREMIER. 

ÛB LA kÉSÛÀRECTÎOà. 

QUAND notre frêle machine fe difTbut , 
* toutes les particules hétérogènes qui la compo- 
fent fe féj>grent^ & chacune rétourtie à fon 
principe : mais quel eft le méchanifme de leur 
réunion ? Que devient le MOÏ qui conftituè la 
perfonnalité ? Quelle eft la nature des fnpplices 
6u des récompenfes que TÊtre fuprlme nous 
deftine ? VoUà fur quoi le monde ràifonncur fe 
partage i pour le monde raifonnable, c'eil-à- 
dire , les théiftes , il garde le filence fur ce 
fujet, &il fait bien. 

Parmi les anciens partifans de la réfurreôion, 
les uns fuppoferent que le corps fe ranimoit, 
après un long intervalle , tel qu'il étoit avant la 
mort , c'eft-à-dire, avec la même figure & les 
mêmes organes : auffi, pour faciliter cette 
efpece de palingénéfîe , les Egyptiens embau- 
moient avec foin le corps de leurs pères ; ils 
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s'ifliagîiioîem qu'il ëtoit bien plus aifé au foleil 

de rendre ibnore <*ette flatoe dé Memnon, ^y^^^i^^^^^ 

quand dieiè préfentoit tout entière à fes rayons, 

que quand fo'n ^rain inutile étoit lé jouet des 

hommes & des vents< 

L^uitervaUé £xé piar les pr&res d*Ifis entre 
chaque réfurreftidn étoit de mille aiis; mais 
les toonûes égyptiennes que nous confer vons 9 
& dont (Quelques-unes remontent an - delà de 
(rente fiecles , dépdfent aflèz cohtre rabfurdité 
de cette palingénéfie. 

On pouvott demander aii fabricateur facré 
d'hiéroglyphes 9 pourqiK>i ^ fi l^oàime devoit 
refTufcitér tout eriûer, les embaumeurs com* 
meni^icnt par ôter la ceri^ellé, fiege du yî-zi- 
foriam : vouloiènt-tls que Dieu ^ en confervam 
le corps, lui refhune autre îmelligence? 

Quel moment dé la vie faiâfToh la nature 
pour rétabOr le corps dans ion état prinùtif 2 
Si c'étdit celui qm totiéhoit à la mon , c*étoit 
une triâe faveur^ faire à un être pen&at^ 
que de le reflufciter décrépit & foufE-ant,^ & 

Ziî 
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■ de ne lu rendre la vie que quand elleconi- 



Dans ce {y&èmej il Buidrôit donc quePaveu- 
gle-né rdfrufdtâtaveogle-né ; que le fœtus mort 
dans le fein de fa mère reilùfcitât fœtus : ce qui 
n'eft pas aifé à croire jlors même qifon eft 
théologien. 

Toutes ces difficultés <tifparoiirent quand on 
dit, avec les Grecs & une partie de Tancienne 
Europe , que lés morts refTufcitent , en repaf- 
fant par toutes les époques de la vie ordinaire ; 
dans cette hy poth^ , on n*embaume pas les 
icorps, on les brîUe; & la nature , qm eft moi- 
leure chymifte que nos Boerhaave 9 fait , quand 
il le faut, tirer des élémeiis le principe de cha- 
que organe, les réunir , & en former un fécond 
Platon , ou un fécond Thémiftocle. 

Ce n*eft pas que les théologiens d'Athènes 
n'admiffent quelquefois des réfurreftions un peu 
jmoins compliquées : telle étoit celle JAlceôc 
,|ar'la valair d'Hercule , & «elle de Pélops que 
•Jupiter rendit àla vie^ quwque Cérès^n eût 
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déjà mangé une épaule: mais tous ces phénome- 

nés étoient des exceptions aux loix de la nature. ^^^^ qieu. 

Voyez ci-devant notre théorie des miracles. . 

Quand Tame d'un mort avoit bu dé Teau du 

Léthé , & qu'elle avoit expié fes crimes & fes 

foibleiTèsy elle rentroit de nouveau dans ion 

enveloppe : mai^ cette eau du Léthé renveric 

ile fond en comble le fy ftême; car, fi la mémoire 

du pafle n'exifle pas , où eft le moi qui conflîr 

tue la perfonnalité ? Homère a beau renaître de 

fa cendre , il n*eft point Homère, & il y a Tin^ 

fini à parier qu'il ne refera pas l'Iliade. 

Les anciens ^foient reflufciter , non^feule- 
ment les hommes j màb les animaux ; Platon^ 
Féloquent Platon , dit que les cygnes chantent 
avant leur mort, parce qu'ils prefTentent les 
biens de la vie nouvelle où ils vont entrer ( * ) ; 
ce qui eft aflèz philofophîque , non - feulement 
pour des cygnes, mais même pour des hommes* 
Cette doftrine d'une réfurreÔion générale » 
^près avoir germé dans le cerveau du difciple 

( « } Pht. in Pkahn*^ 

Z iij 
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de Socrate , s'eft retrouvée , il y a deux centi 
and , dam 1e<; tètes ihipides des Omaguas 8r des 
Iroquoi*; AddiflTon nous a conferyé fur ce fujef 
un fragment de leur doftrine ( * ) : fuivant les 
théologiens qui inftruifent ces fauvages, les 
Wtes, les végétaux, les fpflîles & même les 
ouvrages de Fart , ont leur efprit ; & quand un 
chien fe noie , qu'un arbre fe flétrit , ou qu'un 
lîcurpir fe caflTe, la fubftance déliée qui les anime 
va dans un monde invifible où habitent les efprits 
des hotnmes (**). Malheureufement on ne 



m^m 



( * ) Voy. Spectateur , rome VU , diTc. XLIII. 

( ** ) Le rêve qui contient ranalyfc de cette doârîne 
efl fî ingéniegx ^ fi moral , que ie ne puis réfider au 
plaifir d'en rapporter la fubftance ; le ford fe trouve 
dans le difcciirs ^\i fpeciateur qut ]e viens de citer. 

•— Un mctaphyficien de TAmérique , ou un vifion^ 
naîrc ( c'ert la même chofe ) , defctndit un iour dans le 
grand réfervoir àts efprits. Cet Indien , qui fe nommoît 
Marathon , entra d'abord dans une bruyère hérifTec de 
îon es & dVpines , où il fembloit prefque impoflîble de 
fe faire un jour. Rendant qu'il n>éditoit fur les moyens 
de fe frayer un fentier, un énorme lion qui le guettoic 
s'élance fur lui : le philofophe étend la main pour faifîr 
une pif rre . 8c fe trouve n'avoir empoigné que du vent. 
Son effroi étoit à fon comble , quand il vît que le Vion^ 
qui éiott penché fur ibn épauU» ne lui ùàioh aueua 
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connoit ni la nature de famé d'un miroir , ni le 

monde qu'elle va habiter : on n*a pas décidé fi ^^y^Q Diiv» 

les morceaux d'une glace brifée , étant taillés 

• 

mal , & que c*étoit , non une bête fëroce , mais un efprit 
de bête féroce. Encouragé par ce fpeâacle, il ent^^jc 
dans la bruyère 8c ne trouve pas plus de réfiftance que 
s*il eât marché fur une belle peloufe de gazon d'Angle- ' 
terre : il conclut aiftmcnt que cette haie vive n*étoit 
une barrière que po(ir des elpcits S( noii popr des corp^. 
La bruyère confinoit à un bois charmant , dont les 
arbres en ftcnrs fembioient environnée d'une athmof- 
phere odoriférante : Marathon traverfa le bois avec la 
lenteur que demande le befoin de jouir ; enfuîte il arriva 
dans une vafle plaine qui lui parut le berceau de la na- 
ture : à l'entrée étoientplufieurs cavaliers qui couroient 
^u grand galop : leur chef étoit un Jeune homme d'une 
taille fvelre & dégagée , qui fe précipitoit après les ^mes 
d'une centaine de chiens dechadê acharnés à pouriuivre 
l'efprir d'un lièvre qui fuyoit avec une incroyable rapl- 
, dite : Marathon s'approcha 8c reconnut le jeune prince 
Nicharagua , que la mort venoit d'enlever, 8c que l'A- 
mérique entière regrettoit à caufe de fes grandes vertus. 
L'Indien n'étoit pas au terme de (es découvertes : à 
peine eut-il ùtït cent pas« qu'il rencontra l'ombre de fa 
femme Yaratilda , qu'il avoit aim^e éperduement , 8c à 
laquelle il avoit eu le malheur de furvivre : un torrent 
le ftparoit d'elle; mais il la voyoit lui tendre les bras 8c 
l'inviter f par fes regards enflammés 8c (es larmes tou- 
chantes « à franchir l'obflacle qui s'oppofoit à fon 
^.mour : Mmthon n'héfite pas ; il s'élance dans le torrent 
8c il le palTe à pied fec. Yaratilda alors prodigua à fun 

Z îv 
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Part III P^ ^^ artifte y reprenoîent chacun une portion 
de l^ur aucienne ame : on n'a point prononcé 
fur le tems que paiïbit chaque ame féparée de 
fon corps dans le grand réfervoîr , & c'eft une: 
grande perte pour la métaphyfique ; car les 

rêveries , en ce genre , d'un Omaguas ou d'un 

« 

Algonquin, font pour le moins auffi inftruôives 

que celles de Platon ou d'tin dofteur de Sorbonne. 

I ■ ■ 

î 

époux fcs carcllêt innocentes , mais celui ci ne peut les 
partager : il voit (bn amante ; il l'entend, & quand il 
fe baiflc pour i'embraflfer , k fantôme s'échappe. « Vois- 
» tu r mon cher Marathon , ce berceau \ lui dit l'ombre ; 
» il eft l'ouvrage de mes mains ^ j'en ai ait le lieu le 
» plus enchanté de ce fijour : c'eft pour toi , c'eft pour 
» nos en^ns que je l'ai préparé : nous y ferons réum's 
i> un jour ; j'en ai pour garant le dieu qui m'a conduite 
» ici , mon cœur & ta vertu. » 

Marathon , dans le roman américain , fît à peu prè$ le 
même voyage que le fîls d'Anchrfe dans l'Enéide : la 
curiofîté le conduidt dans une efpece de tartare dcftiné 
pour les grands criminels : il y vit plufieurs lacs d'or 
fondu, où étoienr plongées le$ âmes de ces féroces 
conquérans du Nouveau-Monde, qui avoient maflacré 
tant de fauvages pour jouir en liberté d'un peu de boue 
jaune que la nature avoit fàgement recelée dans les 
mines du PotoH. — Malheureux Indiens , dont toute la 
vengeance s'eft bornée à maudire leurs tyrans dans un 
conte ! 
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ARTICLE II. 
, De LA Métempsycose. 

« Jlr R Ê TRES d'Athènes, prêtres Oinaguas, 

. L'HosfMC 

» prêtres de la Sorbonne, vient nous dire Py- aitecDihi. 

» thagore , vous voilà bien embarraflés ; 

» écoutez-moi : j'ai la clef de la nature fur la 

» deftinée de toutes ces âmes ; & cette clef, 

>> c'eft la métempfycofe. » 

La métempfycofe n'eft pas tout-à-i^t la clef 

de la nature ; mais elle a été du moins celle 

avec laquelle une foule de peuples s'eft ouvert 

les portes du monde intelleâuel : l'idée qu'une 

ame va fucceffivement habiter difïerens corps , 

fe concilie fi bien avec toutes les métamor- 

phofes que nous voyons fans ceffe dans les 

êtres animés ! la croyance que cette ame vivifie 

un héros ou un tigre , fuivant qu'elle a mérité 

ou démérité dans fa première enveloppe , fc 

prête fi bien au dogme fublime d'un Dieu 

rénumérateur & vengeur , qu'il n'eft poim 
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étonnant que la doârine qui en eft le principe 
foit devenue Tév^gile de la moitié du genre 
humain (*). 

Cependant les philofophes demandoient a 
Pythagore à quoi fervoit k l*homme d*ètre 
récompense ou puni , fi la mémoire du paUé 
{e perdoit à chaque métamorphofe : alors le 
iage reétifia fon fyflême , il dit qu'il fe rap- 
pelloit très-bien d'avok animé Euphorbe 8c 
Pyrrhus, & même d'avoir été coq : mais comme 
cette faveur n'a jamais été accordée qu'à Py- 
thagore y il ne&ut point en ^e une r^le pour 
Fefpece humaine : le monde des miracles n'eft. 
pas le mien , & je n'écris que pour les hommes 
de la nature. 

Le fiecle dernier vit naître en Angleterre un 
nouveau fyftême fur la métempfycofe qui rend 

(*) Quelques fcâes égyptiennes admettoient la 
métempfycofe ; Hérodnu lib. IL On Ta trouvée chez 
les Thraces ; Pompon. Mêla , lib. II , cap. II ; chez 
les Indiens qui fuivent la fe£te de Xékia. Voy. la Chine 
du père du Halde , tome I ; à Rome , chez Ie!( Cçltes « 
& iufques dans les landes xnarécageufes du Nouveau- 
Monde* 
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' t»{bn de tout^ qui eft ut'de aii genre humain , 
& à qm il ne manque ^ pour Êûre fortune, que ^y£p Qjty, 
tfêtrevrîû. Suivant Kettlewel, fon inventeur (*), 
Dieu accorde à chaque ame douze révohmons 
ou périodes de vie dans le même corps ; ces 
périodes ne fe fuccedent pas immédiatement ; 
le ciel met emr'eux un intervalle d'une heure , 
c*eft-à-dire , de trois cents quarante-trois ans & 
demi (**) : quoique Tame gouverne toujours 
la même machine, Thomme qui en réfulte ne 
paroît pas le même dans le monde; fuivant la 
conduite que le principe peniànt a tenue dans 
ùi dernière prifbn , Thomme , tantdt de roi 
ideviem matelot , tantôt de matelot devient roi ; 
cependant il faut à cet être intelligent une vie 
de mille ans pour mériter ou démériter devant 
l'Être fuprême. — Ce fyftême confirme l'idée 
que nous nous formons de Dieu , comme d'un 

i*) Voy* Tuvù hundrtd qutries moderattly pro* 
pounded^ &c, 

( *« J Ce fingulier calcul vient de ce (|u^il eft dit aa 
pfcaume 90 dé David « fue mille ans (ont devant TE* 
tcniel ^oouiic une veille de nuit. 
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SfESSS bon père , piûfqu'il faut mille ans pour attirtB 

Part* III 

* fur nous fes vengeances étemelles ; U îufiifie la 

providence fur la terre ^ ea mettant Tame d'un 

defpote dans le corps d'un n^re d'Angola; il 

m*empêche de Uafphemer contre Fauteur di| 

fnal phyfique , puifquç )e àok jouir dans le 

dix-huitieme fiecle du bonheur que le cid m'^ 

refufé dans le quinzième. Cette hypothefe 

enfin fatisfait à tout : il efl bien trifle que ce n^ 

foit qu^me hypothefî^. 
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I 

^ ARTICLE III. 

r 

I 

Du Paradis. 

JL^ E œ dogme éternd de h morale, qu'il eft 
tel Dieu qm pamt rbcmime ou qui le récom* avecOuu. 
ptùfe quand il n'eft phis , on a conclu dans la 
plupart des fyftêmes philorophiques éz reU- 
fiitwc 9 qu il y avoît j hors des bornes de ce 
teonde vifibk 5 un lieu de délices ^ qu'on a 
appelle paradis ^ & un lieu de peines^ auquel 
tm a donné le nom d'enfer : l'homme du peu** 
ide^ qui paflè fa vie à efpérer & à avoir peur j 
a adopté avidement cette doftrine ; & dans ia 
.l»nque facrée que tiennent les prêtres, ce genre 
ide fuperûiûon eft l'eâèt qui leur a le plut 
jrapporté, 

. Le paradis fe nomme auffi l'élifée, oU ]e 
cid par excellence : mais ces trois mots ne 
répondent guère à Tidée que les feâairet y omt 
«tachée. 

. L'étymologîe de ptradis «A nrgirtot^ te 



I 
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fouverain bonheur des amcs ne confifte pstî: 
PARt. IIL £ç promener dans des diées plantées en qinij 

conces. 
L'éliféc n'eft ènforé qu^uii jafdin délicieuïî 

& une ombre n'en devient pas rplus. fortunée, 

parce que vous ajoutez aux qunconces les par*' 

terres les mieux deffinés & ks plus belles caf- 

^ cadesi 

Pour le cîel, c'eft un mm vague qm n*a 
aucune acception. Quel eft Tefpace du firms» 
ment qu il défile ? eft-ce le &>\él , comme on 
le croit dans Ftnde? eft-ce la conftellation 
d'Orion , comnîie Ta écrit Derham ? Le bon* 
heur fuprême c6nfifte-t-il à «obférver Fordrc 
de l'univers du centre du fyflême général ? oâ 
bien faut-il faire voyager les immortels à h 
queue des comètes ? 

G*eft toujôurf fur le goSt dés peuples que les 
prêtres ont deffiné le tableau de leur paradis : 
dans les climats brûlans de TAfie y la fuprème 
volupté confifle à goûter le repos à rombr« 
d'un plané ou d*un palmier i & voilà ce qiB a 
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donné ridée du verger célefte des Afiatiques ; 

Li'HoMrtE 
les Grecs , qui habitent fous une zone plus tem- ^yec Ditu« 

pérée , imaginoient une plus grande félicité que 
celle d*ètre éternellement à Tombre, & ils créè- 
rent , avec leur baguette , des jardins , pour les 
ombres , fupérieurs à deux <f Armide ; enfin , 
quand il s*ëft trouvé des peuples à tête creufe 
qui aimoient à fe repaître du néant de la mé- 
taphyfique , on leur a mis le ciel èri perfpec- 
dve, & on leur a laifTé la liberté de bâtir tous 
lès châteaux ^'ils voudroient dans lés déferts 
immenfes de Pefpace. 

Il eft fi vrai que le paradis des théologiens a 
toujours été formé fur le goût dominant de la 
fhultifude qu'Us gôuvemoient , qu'on s'eft tou- 
jours pernûs dé reftifier dans une contrée les 
plans de ce lieu de délices , adoptés dans une 
autre : les ichtyopfaages firent couler au miGeu 
de leur élifée une rivière poiiTonneufe ; des 
fybarites y voulurent un orcheftre nombreux 
& des lits de rofe ; des nations avares y plan* 
terent des arbres dont la tige étoît d'or ^ &pary; 
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toiem des fruits dediamans : un Scythe, aprèi 
ÛL mort 9 fe promet de boire dans le crâne de 
isÈ ennemis; & un Indien qui a un ferrsdl , 
d'être étemdlemem couché avec &s maîtrefles. 

liCs légiilateurs iàcrés ont été très-adroîts, 
iâns doute^ de cctafulter leurs peuples pour la 
conftniâion de leurs paradis. Deffinez à vxi 
métapbyfiôenleiëjour voluptueux des houris^ 
il iburira de pitié fur la baflêfle de vos idées : 
que Mahomet pie promette aux Arabes gué 
des plaifin iiudlefhiels ,& il mourra obfcur i^ 
Medine fiins fubjuguer le inonde, & fans lut 
donner cT évangile. 

Mais c*eft cette adreflë même des fondateurs 
des religions , à créer des paradis agréables à 
leurs proféljrtes, qui m'a &k douter deTexif- 
tence d'un paradis. 

S'il y a un lieu de délices au-delà de cemonde 
vifible pour les gens vertueux , il &m qu^ 
convienne également à tous les hommes ; fbit 
qu'ils aient habité le cercle polaire, ibit qu*ik 
ai^t le^ré Fâîr embrafé de la zone iwride^ 

ichthyophages 
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icbthyophagest>u(h^vores 9 guerriers comme • 

les Scythes y ou pacifiques comme les quakers j|^|^Di£v« 

de b Penfilvanie. 

Ce lieu de délices doit convenir aux hàbi* 
tans de Saturne y de Sinus & d'Orion , coïnme 
à ceux de ce globe; car la vertu efi la même 
par-tout y aux yeux de Fordonnateur des moi>* 
des, & mérite là même récompenfe. 

Mais fi le paradis eft Tafyle de tous les iagcs 
de TuniverS, dans quel endroit de Tunivers W 
placerezrvous ? L'habitant de Saturne a autant 
de droit de le placer fur la terre, que nous de 
le placer dans Saturne. Quel que ibit le lieu que 
vous lui aflignicz , il fera toujours trop voifia 
d'un monde où Ton itiérite & où Ton démérites 

Si vous étabiiflez le paradis au-delà des limn 
tes des mondes , vous le mettrez dans TemfMr^ 
du néants 

Mais je fiippofe que ce paradis exifte , y k>* 
gerez-vous des âmes? Qu'elt-ce que le lieu 
pour une ame ? Conçoit-on une ame Êfarëf 
4u corps qu'elle vivifie i 

Tome VI* Aa 
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On feroit auffi embarrafle en plaçant dei 
corps glorieux , que «des âmes , dans le paradis; 
Quelle feroit la nature des plàifirs qu'y goû- 
t^oîent ces corps glorieux ? Le corps glorieux 
d'ArcMmede y réfoudra-t-il des problêmes i 
Le corps glorieux de Trajan y fera-t-il des 
Conquêtes ? Toutes les idées fur le plaifir dé- 
pendent de Torganifation d*uh monde où régné 
lé mal phyfique & le mal moral'; &fkns doute 
que le mal ne faurôit exifter dans le paradis. 

Il y a fi peu d'uniformité dans les cultes fur' 
les habitans du paradis , qu'on a vu des légis- 
lateurs mutiler un homme, & placer fa tête 
ou fon bras dans ce lieu de délices j tandis que 
k refte de fon corps foufFrort dans le lieu des 
fupplices. Il eft dit dans le Sadder , que Zo- 
roaftre, fe promenant dans les enfers, vit un 
roi à qui il manquoit un pied ; il s'informa fi 
cet infortuné étoit né boiteux ; on lui dit que 
ce roi n'avoit fait dans fa vie qu'une bonne 
aftion , qui étoit d'avoir approché d'un coup 
de pied une auge qui n'étoit pas affez près d'un 
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âne mourant de faim : on ajouta que Dieu 

L'Homme 
avoit mis le pied de ce tyran dans le ciel , & av£cDieu. 

que le refte de fon corps étoit dans les enfers. 
— Cette allégorie efttrés-ingénieufe; mais on 
ne bâtit point un paradis avec des allégories» 

L%omme jufie tombant dans le fari dé 
Dieu , y recevra fa récoinpenfe. Mais , quelle 
fera b nature du plaifir qu'il pourra y goûter î 
Où fera le théâtre de ta gloire ? La durée de 
fon bonheur aurd-^-elle des limites ? Voilà des 
queflions 'iiu' leiquelle^ il eft impoflible de ré- 
pondre. Le théologien , accoutumé k vivre . 
dans un monde imaginaire, réfout. tous ces 
problêmes & une infinité d'autres. Pour le 
théifle, qiû ne vit qu'avec des hommes , il leur 
annonce des vérités utiles , & s^abiHent m6m# 
de propofer des problêmes. 



Aa ij 
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ARTICLE IV. 
Des a ^ g e s. 

\^ paradis me conduit à parler des sngesé 
I»ies pr^reâ , qm ont toujours^ leâ féegrsgihes 
du mpnde qu'ife ne ^oyoîem pas ^ pmr gi>q<« 
cerner te monde qu^ils voyoïent^ en ^rt^biU 
kl cm^ du paradk^ ont bien femi que ce beau 
]ieu Ji'avott pas ^é un^ éiemhé «ttâbre faM 
Iiabkan« : abrs ils (Hit iuppofé -^ l'Être 
%H'ém^ y avok placé 4es ànges^;*& îb cm 
ordcHiné au peuple de croire à ces ^eges s^ 
vouioît en augmenter le nombre; 

Ces anges font des efpeoes d'êtres intei> 
médiaires entre Dieu & les hommes, qui fervent 
dans la phyfique facrée à remplir les degrés 
de la grande échelle de la nature. 

Prefqiie toutes les nations ont eu des anges : 
il en ei\ fait mention dans le pentateuque & 
le faftah , les plus anciens évangiles de TAfie ; 
on en voit des traces dans les monumens qui 
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îeflcm des Cdtes , dans la théogonie 



L*HOMMS 



ffUéfiode, & jufqoe dans les fragmens ^ ^y^cDmi* 
Sanchonimon. 

L'ange , fnivant la théologie ta plus épurée^ 
4^ nn être înviiibte qui gouverne le momfe 
vifible foui les ordres de f Être fuprème : c'eft 
un £ivori de Diai, qw en a reçu Tanheati de 
Gygès y po«r régir ou tourmenter , fans péril, 
fefpece humaine. 

Cependant , conMe le peuple ne s'accom- 
moderoit pas d*un génie toujours invifîbte , ks 
Gygès céleftes retournent quelquefois leur 
anneau , & fe font voir , fur-tout dans les tems 
de barbarie , aux dévots qm les implorent : il 
eft probable qu'ils avoient pris la figure de 
l'homme dans la fleur de Fadolefcence', quand 
ils firent des en&ns aux filles de Caîn , & quand 
on voulut les violer dans Sodome. L'ange 
exterminateur des Hébreu^rétoit probablement 
une efpece de polypheme. 
On a été très-embarrafTé chez tous les peuples, 
quand on a voulu fixer Tuns^e de l'ange. Celu^ 

a Ml 



374 ^^ i^aPhilosophie 

des Brames étojt figuré p^ un tra^ de feu t 

Part TU» 

• celui de Mahomet étpit jm colofle à 70 mill^ 
têtes ; le nôtre eft une tête qui yole, On peut 
chqi^ entre tous ces po2?traits , quand on efl 
peintre, je ne dis p^ quand on eft phijofopheu 
Ne faifons point de Dieu un fultan qm ne 
peut manifefter fès ordres à fes fujets que par 
le miniftfa'e de fes viiirs & de ies icboglans : il 
voit tout par lui-même ; il çonièrve tout par 
Jjk providence ; & il eftrpiMr-tput , ians habite|: 
lui vain par^djs- 
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I' ■ 

ARTICLE V. 

Des Diables. 

\J N des grands blafphêmes de la théologie , 

' L'Homme 
eft d'avoir dit que les anges fe révoltèrent con- avec Dieu. 

tre rOrdonnateur des mondes 9 fe battirent dans 

le paradis , & furent précipités dans les enfers , 

où ils font encore fous le nom de princes des 

ténèbres, d'efprîts tentateurs , ou de diables. 

Des efprits invifibles gui fe banent dans un 
lieu invifible contre un Dieu invifible , forment 
J^ pluscomplette des extravagances religieuiès : 
& quand Milton , pour repréfenterce combat^ 
a tranfporté de TartUlerie dans le ciel, il n*a 
fait que fe conformer à Tefprit de fon fujet. Il 
ne faut pas des Tacite pour commenter les 
vers des Sibylles, ni des David Hume pour 
faire ITiiftoire des vampires. 

Les Grecs bâtirent fur cette fable orientale 
leur hiftoire des Titans. On f^t quel fut Iç 
fort de ces çtinemis de Jupitçr : mais du moin» 

Aa iv 
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Encelade & les géans fe$ complices , écrai^b 
FA&T» f £^^g j^ ruines des montagne qtfils avoient 
amoncelée^s , ne s'occupent point à traverfer 
les defleins de la Divinité t & à nuire au repoî; 
du genre humain. 

Les brames de Flndoftan admettent auffi 
tjes î^nges révoltés dans leur fyftême rdigîeux j 
wms ils fe contentent de dire que les êtres fu« 
baltemes en font animés ; & que , tranquilles 
tdans leur prifon vivante , ils expient leur re^ 
bellion , fans fonger & la &ire parta|;er à d^u-* 
très intelligences. 

Le diable des Hébreux: , que notre théolo- 
gie a adopté , èft le feul qui , après ùl chute , 
ait confervé un grand pouvoir ; tantôt il tord 
le cou , dans Rages , aux fept maris de la belle 
Sara ; tantôt il tranfporte fur une montagne le 
Dieu même dont i! eft Téternelle viftime, 
& lui propofe de l'adorer : ailleurs on lui per- 
met d'opérer des miracles, c'eft-à-dire, des 
chofes impoflîbles ; & le plus grand de ces mi- 
racles eft déjà fait , c*elt celui d'avoir produit 
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mvec une pomme les malheurs du gem-ë 

humain. avecDieit. 

Le Dieu des théologiens, dans ce fyftême 
des diables 9 joue, comme Ton voit , un rôle 
hien af&eux & bien ridicule : il ne punit qvfk 
demi un crime , afin d*en faire na!tre d*autres ; 
il confent quWe pomme afTiire à fon ennenu 
^ un empire infiniment plus étendu 'que le fien , 
afin d'induire encore plus Fhomme à le mé- 
connoitre : il donne au principe du mal le pou* 
voir de violer à Ton gré les loix de la nature. 

U eft inutile de défendre ici la Divinité con« 
tre de pareils blafphêmes. Tai prouvé que le 
diable rfcxiftoit pas (*). — Il ne me reftequ^i 
emprunter Fartillerie du bon-fens, pour £ùr6 
tomber les murs de £à prifon* 

( f ) JPhUafophU de la nature 9 tome IIL 



• ^ 
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CHAPITRE VI. 

De l' E n F e r. 

JLaE diable, c&t-ron y fut précipité du ciel dant 
Part UI 

l'enfer, — Je conçois Hen comment Encalade 

put être prédpité du haut du mont Olympe p 

& renfermé dans les cavernes du mont Etna : 

mais quelle efl cette partie du ciel d'où Satan 

tomba ? Tombert-on d'une pknete dans une 

autre ? Les Icnx étemelles de la gravitation nf 

a'oppofent-eHes pas à ces voyages dans les 

mondes? Homère dit, ààns llliade^gue le^ 

dieux rirent beaucoup quand Jupiter, d'un coup 

de pied, fit tomber Vulcain du haut de TO-^ 

lympe : mais le phllofophe rit encore plus de 

I4 phyfique d'Homère, que les immortels ne 

rirent de la chute de Vulcain. 

Quel efl cet enfer où Satan brûle & nous 

fait brûler ? Sans doute ce n'efl pas la gehenna 

de nos livres facrés. Cette gehenna ne fe trou- 

voit que dans la vallée d'Hinnon, où les infi- 
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nielles brûloient des vi6times à Moloch. Or, 

L'Homme 

Toumefprt , Pokocke & Paul Lucas , qui ont ^yg^ Qigy^ 
voyagé dans cette partie de la Paleftine, n*y 
ont vu ni diables ni chaudières. Paul I.uca^ 
.fur-toijt,qMÎ a rencontré Afmodée dans la haut^ 
.^ypte, & qui lui a parlé ( * ) , n*auroit pas 
. ipanqué de nous donner la carte de ce lieu de 
jQipplices : mais il garde fur ce fujet un filencp 
XjBfpedhieux ; & il faut Timiter. 

Le mot d'enfer fignifie proprement Jouter^ 

. rain : aufli les Grecs, qui mettoient des rap- 

. ports exaâs entre le mot & la chofe, place- 

tjent-ils leur enfer fous terre. On y defcendoit, 

fuivant leurs poètes , paf la grotte d'Aréthufe 

a 

OU par Tantre de Trophonius ; & les montagnes 
embrafées du Véfuve & de TEtna en étoient 
regardées comme les fpupirainc^ Idée ingénieufe 
pour des hommes qui n*ofoient, avec I4 phy- 
^que expliquer Téruption des volcans. 

Aucun livre iacré ne marque précifément k 
quelle diftance de la furfàce du globe fe trouve 

C* ) Dom Calnct t HBèrtatUmfur Tohic 
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la prifon des diables & des âmes crimineUes. h 
Part. Illf ^^ comtois quUéfiode qui ait tenté de réfoudrc 
ce problème. L'enfer j dit-il, eft autant aur 
dtffous de la terre que te ciel ^ au- deffus. 
Or y ajoute-t-il , pour connaître la dernière 
diftanccy ilfuffit de jeter une enclume du haut 
du firmament , elle fera dix jours avant d'ar* 
tirer à la furface du globe ^), Au refte , dam 
ces tems-là, perfonne fiir la terre ne foupçon- 
noit Pépouvantable diftance qu'il y a entre nous 
& la prertuere des étoiles fixes. On jugeoit les 
corps céleftes de la groflcur qu*ik parbîffent k 
nos yeux, & il fallut un grand eflbrt de logique, 
pour perfuader à Anaxagore que le fbleil eft 
une maflfe de feu groflfe comme \e Péloponefe. 
Les télefcopes font venus , & ils ont fait un peu 
de tort à la phyfique des poètes & à celle des 
prêtres. 

Je pardonne au dogme de l'enfer d'être 
abfurde, mais je ne lui pardonne pas d'être 
atroce. On a ofé dire que Thomme , enfermé 

( * ) Voy. opéra & diesn 
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à jamais dans le plus af&eiuc des cachots, y 

f 'Homme 

exploit 9 parle fupplice au feu, quelques inf- j^y ^^ i^j^u^ 
tans de fo^blefTe. On a plus fak, on a levé là 
hache de la perfécutidn contre les pliilofophes 
pacifiques qui vouloient dérober à cette éter- 
tiité de tourmens les âmes fubïimes des Trajan^ 
des Socrâte & des Titus (*)•**- A cette idée^ 
mon fàng fermepte , mon courroux s'allume ^ 
&: je maudirois les ennemis du genrt humam ? 
fi je favois maudire^ ; 

Être fuprême, à la gloire de qui j'ai confacré 
ma vie & mon ouvraige , c'eft du bord de ma 
tombe que je t'implore ; c'eft fur le point d'être 
jugé par toi de ma franchife , que j^attefte avoir 
cherché la vérité, & l'avoir dite aux hommes^ 

Non , tu n'as point condamné à une éternité 
de peines, un être né foible , parce qu'il aura 
mal raifonné. 

( * ) La poAérité a'oubliera pas que c'eft aa milieu 
du dix-huitieme fiecle qu'on perl'écuta Tingéoieux Se 
refpeâable auteur d« Bétifaift , pour avoir dir quo 
l'ame d'un Zenon 8c d'un Marc-Aurele ne pouvoit 
habiter avec Tame d^un Borgia « d'un Malagrida & d*iio 
fUviiilac 
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Quel feroit le motif de ce {yftême de vov- 
P«T. la g^^ç^p j^^ Phalaris , noi^ Atrée & nos Néron,- 

tourmentèrent FeTpece humaitie pour aflurer 
leur defpotifme , ou poiùr aflbuvir leur haine. 
Mais toi , Ordonnateur des mondes , crsûns-M 
d'être détrôné? Peux-tu haïr tes adorateurs? 
Tu es trop grand pour haïr, même ces prêtrof 
gui font de toi le plus affreux des tyrans. 

Quoi ! tu ferois le Dieu de Tordre , & tii 
perpétuerois Timage du défôrdre ? Des ingrats 
gémiroient éternellement dans tes cachots cm- 
brafés pour étermfer le fouvehir de leur ingra^ 

V 

titude f 

A quoi ferviroit à Thomme ce code de ven- 
geance ? Eft-il témoin des pênes infernales de 
fes complices ? A-t-il la plus légère idée de leur 
intenfité? Eft-ce donc toi, Dieu bienfaifant, 
qui ne te manifefte à la terre qu'en Teffrayant 
far tes décrets, ou en Técrafant par ton tonnerre î 

Et il fera permis au miniftre de tes autels , de 
t'aflîmiler par cette doftrine facrllege , avec les 
Caligula, les Muley-Iiinacl & les Aurengzeb, 
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avec ces tigres couronnés , dont le nom ne fe 
prononce qu'en réveillant Tidée de l'opprobre avecDieit. 
attaché à leur mémoire ? 

Et ils pourront impunément dévouer à leurs 
brafiers éternek les âmes des Orphée , des Zo- 
roaftre , & de tous ces fages qui ont bâti Tédi- 
£ce de la religion fur la bafe de la vertu f 

Et les gouverneniens fe tairont fur cette doc- 
trine abominable, qpi tend à détruire dans l'ef- 
prit des peuples Tidée de proportion entre les 
délits & les peines , à rendre les mœurs féroces , 
& à faire d'un citoyen un enfant ou im athée ? 
Dieu de^bienfeifance, je ne t^mvoque point 
panr fuppléer, par ta foudre, au filence dei 
rois. Ces prltres blafphémateuiis en prêchant 
des dogmes dont leur cœur s'indigne, en oppri-^ 
fnant les apôtres de la tolérance , ne font-ils pa( 
leur enfer fur ce globe? Quand ils toucheront 
kvX limites de la vie ^ ne te fouviens plus que 
de leur pardon , que j'ofe te demander , & 
rends- tioi heureux de ma félicité & de celle de 
mes perfécuteurs i 
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CHAPITRE VIL 

Considérations sur les principavÎ 

ASUS QUI se sont GLISSÉS ÙANS LEÀ 
CULTES RELIGIEUX. 

JLl faudroit vivre autant qu^Epiinéfûde, pcmr 
* épmfer le tableau des fuperfthkMis que la crédu- 
lité hutnaine doit à rimpoiWe des prétres« Je 
ferai concis ^ foit pour arriver plutôt à ma théo-' 
rie du théifine ^ fbit pour n^bfieniêr perfimné» 
Quel feroit au fond le but d*Bn philolbp&6 
qui préfenteroit aux hommes lè recueil detoutes 
les rêveries facrces des légiflateurs ? hes Jeteurs 
fans préjugés n'ont befoin que de jeter les yeux 
fur la carte du globe , pour fe convaincre que 
de tout tems il en a été inondé. Quant à l'au- 
tomate dont la crédulité a relâché toutes les 
fibres intelleduelles, je n'afpire point à la gfoirc 
déshonorante d'en faire un profélyte à la pW- 
lofophie* 

ARTICLE 
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ARTICLE PREMIER. 

DSS FAUX ÙOGMESf ET DES DoÙJUSS 
VRAIS DONT ON ABUSE. 

vJn a fouvent prefcrit , pour le culte de la 
rHvinité, des dogmes eflentiellement oppofës ayccOiev. 
à la nature ; mais il n'y a que. la fuperftition qui 
puifTe les adopter. L'homme de bien fe dit à 
lui-même : foyons vertueux malgré les oracles ; 
lin prêtre ment quelquefois, mais la nature né 

tnsxii jam«ûsl 

,"•'■■ ^ » . 

Je connois peu de dogmes plus eflentielle- 
ment contraires , foit au bon ordre , foit à la 
raifon, que celui du péché originel, Ceft l'ira- 
po/Iibilité d'expliquer l'origine du mal , qui l'a 

: . ' ■ • - ■ ... ^ 

fait naître. Mais parce qu'on ne pénètre pas 
dans l'eflènce des choies, il ne faut pas en im- 
pofer aux hommes , & feindre une révélation 
pour aflurér le fuccès de fes impoftures. 

La boîte de Pandore , avec laquelle les théo- 
logiens de la Grèce ont expliqué l'introduôiort 
du mal fur ce globe , n'eft qu'une allégorie in* 

Tome VI. B b 
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ARTICLE PREMIER. 
Des F a vie ÙocMssy et des DoÔmss 

VRAIS DONT ON ABUSE. 

|L/N a fouvent prefcrit , pour le culte de la 
Divinité, des dogmes eflèntiellement oppofës ayccOisv* 
à la nature ; mais il n*y a que la fuperftition qui 
puifle les adopter. L'homme de bien fe dit à 
lui-même : foyons vertueux malgré les oracles ; 
un prêtre ment quelquefois, mais la tiature né 
ment jamaisi 

Je connois peu de dogmes plus eflentielie- 
ment contr^res , foit au bon ordre , foit à la 
raifon , que celui du péché originel, Ceft l'jim- 

po/Iibilité d'expliquer l'origine du mal , qui l'a 

.* ' * » • ' •* 

fait naître. Mais parce qu'on ne pénètre pas 

dans reflènce des chofes, il ne faut pas en im- 

pofer aux hommes , & feindre une révélation 

pour aflurér le fuccès de fes impoftures. 

La boîte de Pandore , avec laquelle les théo- 
logiens de la Grèce ont expliqué Tiniroduôion 
du mal fur ce globe , n'eft qu'une allégorie in* 

Tome VI. B h 
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génieufe j & on ne s'eft pas avifé dans Athènes 
de fotimettre un philofophe à roftracîfme^ 
parce qu'il ne croyoit pas à cette allégorie. 

Il a été réfervé aux iriquifiteùrs de Goa ^ de 
Conimbre & de Mexico , de faire brûler un 
.homme de bien, parce qu'il doutoît fi un en- 
fant fera tourmenté dans Féternité , poiir être 
mort deux minutes après Ùl nsfTancè ; parce 
qu'il répugnât à penfer que le grand Cong- 
Aitfée fut un fc^lérat, pour 3\roir vécu à deux 
inille lieues d'Herfalafm & du torrent de Cé- 
dron ; parce qu'il ne pouvoit s'imaginer que le 
genre hum^ fut malheurew^ ; pstrce que ^ 
foixante fiecles auparavant, un homme qui 
avoit faim avoit mangé. 

Au réfte, la théologie enfeigrie que le péché 
originel efl un grand myflcre. V^oyez ce que 
j'en 2d dit dans le chapitre des myJiereSn On 
pourroit ajouter que ce dogme deftrufteur n'a 
pu fe conferver long-tems fans un grand mi- 
racle ; & je n'ai pas befoin de renvoyer , à cet 
effet , à mon chapitre des miracles. 
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Les dogmes qui tendent à anéantir Tinftinâ 
facré âë la pudeur, font encore eflentiellement avIcDieu. 
contraires au bonheur des nations. On connoît 
Tufage que lés prêtres de Béliis fai'bient du 
temple d'Aftané. On a trouvé dans le *Zan- 
guebar des forciers nègres qui faifoient un 
devoir à des vierges d'offrir leurs feveurs à 
une idole taillée en ferpent. Le grand pontife de 
CaUcut s'arroge le droit , encore plus extraor- 
dinaire , de déâorer, pour fon Dieu , la femme 
de fon foiiverain. 

Dieu exige dé nous de grands fêcrîfices : 
voilà le fondement de tous les cultes : mais 
voyez la conclufion que les Locriens tirèrent 
autrefois de ce principe. Dans un péril émi- 
nent , ils firent vœu , s'ils remponoient la vic- 
toire fur leurs ennemis , de proftituer leurs filles 
le jour de la fête de Vénus (*); c'eft-à-dire, 
qu'ils promirent de violer les moeurs publiques 
fi le ciel faifoit un prodige : ils s'engagèrent y 

(•) /WKn.lib.XXI,cap.m. 

Bbij 
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s'ils tuoient beaucoup d'hommes , à faire beau- 
coup d'outragés à là nature. 

Je ùùs que le plus grand honifhe de ce fieclc 
à réfolu négativement le problêrtiè hiAorique^ 
s'il étoit poffibie qu'on eût fit un dogme aux 
jeunes Babyloniennes de fe profthuer, une 
fois dans leur vie, pdur fendre hommage à 

Mylitta (*). J'ai fenti la bonté de fes épigram- 

t . ' 

( * ) Voici la traduâion du texte d'Hérodote qui a 
donné fujet à cette querelle. -— << Les Babylontenf 
n obfervent la plus in^me de toutes les Idix : il ùmt 
3D que toute citoyenne de la ville aille s*aiIêoir dans le 
» temple de Mylitta, pour accorder, une fois en â 
i) vie , les dernières faveurs à un étranger. — On voir 
y) dans ce temple lUs allées féparées par des corâa^cs : 
» les étrangers fe promènent dans ces allées , & choj- 
» fiffent la femme qui les fr^pe davantage par fa beautés 
i> Dès qu'une fois une Babylonienne eft dans ce temple , 
M elle ne s'en retourne point chez elle que quelque 
>) amant n'ait jeté de l'argent fur fes genoux ; alors ils 
» fortent tous deux du temple 8c elle fe proftitue.— Il 
>) faut que l'étranger , en jetant l'argent , diie ces pa- 
1} rôles : J'invoque pour vous la déeffe Mylittai — . 
w Quelque modique que foit la fomme , elle ne peut ni 
il la refufer, ni fc difpcnfer de fuivre celui qui la lui 
w préfeure. •-- On peut remarquer que , hors delà , une 
» beauté de Babylone eft incorruptible. — Les femmes 
n dont la beauté 8; la taille attirant les regards , ne 
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mes; m^s je n'ai pu adopter fon opinion ; le 
récif d'Hérodote fur la proftitution des Baby- i^SfoiEu. 
Ioniennes devient vraifemblable , dès qu'on le 
confronte avec une multitude d'autres récits par 
reils ,&its par des hiftoriens exafts ou des voya- 
geurs accrédités. Il y a eu des feits auflî cxtraor^- 
dinaires que la faine critique a adoptés, quoir 
qu'iisne fuffent pas appuyés d'un fi grand nom- 
bre de fiïf&ages; il fe trouve un égal danger à 
tout nier & à tout croire dans les annales du 
genre humain ; je me figure tQUJours la vérité 
hiftorique entre la crédulité & le pyrrhonifine. 
Qu'on fonge qu'à Sparte la femme d'un 
citoyen ne lui appartenoit pas ; qu'à Rome de 
graves magiftrats célébroient tout nuds la fête 
des Lupercales ; qu'ailleurs on a porté en pro:- 
ceflion le &^ Phallus ; qu'on a cru chez pref- 

» relient pas bng-tems danf le temple ; celles qui font 
u laides y demeurent iufqu'â ce qu'elles aient iàtis&it 
)) à la loi ; il y en a même qui y reftent jufqu'â quatie 
o ans. » — Hérod. lib.I^ paragr. 199. H eft difficile 
'de n'être pas vni| quand on eftauffi fimple &auffi cir^ 
conflançiA 

fib iij 
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que tous les peuples anciîsns que les dieux pou* 
Part. IH ^,pjg,^^ ^^^j^ ^^^ piortelles, &c. ; & Ton don- 
nera moins que , dans le climat brûlant de la 
Chaldée , les miniftres de Vénus aient voulu 
éteindre les remords dans les coeurs ingénw 
qu'ils abufoient , en ^fant un dogme du li- 
bertinage. 

Il y a eu des cultes où un prêtre fuperfli- 
deux a ofé dire ^ux peuples : fois fi>ible , fois 
vil , fois i[ans mpeurs , pour être agréable aux 
dieux ; le peuple s'efl étonné , a heûté. — Et 
par conféquent a obéi. 

Tout législateur qui brife le joug qui me Ke 
k la pudeur , àv Tamitié & au genre humain , 
n'eft qu'un impofteur ; fes dogmes font faux , 
par cela feul que mon cœur s'en irrite. La 
confcience eft pour moi un oracle plus sûr 
que les décrets d'un tel gouvernement, & il eft 
plus naturel d'avoir des moeurs que d'obéir à 
fîes loix. 

La fuperftition qui abufe des dogmes les plus 
fublimes eft encore plus dangereufe que celle 
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qui les détruit; Fune, en révoltant votre coeur, 

a -/r 1 i— ' L'Homme 

vous laine entre les mains une arme pour vous ^y^ç oi^u, 

défendre ; mais ll^utre fait fer\'ir cette arme 

même pour vous égorger avec impunité. 

Qu^un lettré dife à un bon laix)ureur CM- 
nois : Mon ami , je t'ordonne , au nom des 
dieux, de ne plus nourrir ton père : cet homme 
groflîer continuera tranquillement fon fiUon , 
& fi Térudit tente de le conv^ncre , il lui jettera 
des pierres. M^ que Tenthoufiafte prenne un 
autre langage ; qu'il dife avec douceur : le 
premier miniftre des autels eft dans le plus 
prefTant befoin ; ik vie vous eft plus néceflaire 
que celle d'un vieillard qui penche vers Ùl 
tombe. Songez que vous êtes à Foe avant d'être 
à votre père. — Alors je ne doute point que 
le ftupide Chinois ne porte à la chapelle du 
bonze la gerbe qu^ comptait porter à la cabane 
de fon père, & que, pour être pieux il ne 
s'expofe à être parricide. 

Le refpeft pour fon fouverain , pour fon lé- 
|;iflateur, & pour fon Dieu eft étabK par toutes 

. Ri» i? 
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les loîx ; mais quand les Afîyriens conclurent i 
Part. III. ^^ j^^ vénération pour Sémiramis, qu'ils pou- 

voient époufer leurs mères ; quand les Perfes 

adoptèrent le même uface par e;pthoufîafme 

pour Zoroaftre; quand les Egyptiens juffi- 

nerent le mariage d'un frère avec une ibeur 

par Tincefte facré d'Ifis & d'Ofiris , ils immo^ 

lerent la nature à l'opinion des prêtres. 
' ■ " ■ • • 

Souvent c'efl: abufer du dogme le plus pur 

que de trop le reftreindre. Combien de fois , 

pour obferver refprit de la loi , doit-on s'ex- 

pofer à en tranfgreflèr la lettre ? Serois-je bien 

venu au tribunal de l'Être fuprême en lui difant 

que j'ai été père , lorfque je devois être citoyen , 

ou que j'ai été citoyen lorfque je devois être 

le bienfaiteur de l'humanité ? 

ê 

Il y a mille manières d'abufer d'un dogme , 
& une feule de l'exécuter ; ainfi , pour un homme 
qui a de la piété , on doit en trouver miUe qui 
n'ont que de la fuperftition. 
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ARTICLE II. 

.1 

P B S Apothéoses. 

JLiA fuperftition , qui me paroh la plus dign^ l'Homme 
d'indulgence, eft celte qui place au rang des A^^^^"*'* 
dieux les bienfaiâeurs du genrç humain : cette 
^erreur fit quelques grands hommes ; ce fut du 
moins un crime utile à la terre. 

^t ce qui prouve Ken que les fourberies facer- 
dotales ne iàuroient jamais éteindre entièrement 
la vertu dans le cœur de la multitude, c'eft que 
ces héros que leur bienfài&nce avoit fait divi- 
nifer, recevoient un hommage bien plus pur 
que les tyrans de l'Olympe : Hercule & Zo- 
roaftre avoicQt un culte Hen plus étendu que 
Saturne , ou Arim^e ; & quand Cerçianicus , 
qu'on adoroit de fon vivant , fut empoifonné, 
le peuple de Rome alla lapider dans Içurs temples 
les dieux qui n'avoient fu le défendre ( * ). 

' ( ^ ) Voy. Hîftoire des doute Céjars , de Suétone , 
traduQion de {f enri Opheloc de la Paufe i tome III t 
vie de CaUgula. ' 
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Mais il faut avouer qu'en général les légiis 
Part. IIL \^^^j^^ ^^^^ j^ien plus fervir Tapothéofe à la 

dégradation de la morale , qu'au bien momen- 
tané de Tefpece humaine. Les Celtes , & beau- 
coup de nations hyperboréenncs avoîent un 
élifée, ou un paradis y qu'ils nommcMent yal" 
halla ; & ils mettoient dans la place la plus 
diitinguée de ce valhalla , à côté même du 
grand Odin , non le prince le plus lûenfaifant i 
non le citoyen le plus jufte , ou le iâge le plus 
éclairé , mais le vi^llard qui , pour fe dérober 
à Tenniâ de radflence , fe précipitoit avec k 
plus de courage du haut d'un rocher. Il eft 
bien extraordinaire que dans ces mêmes cL'mats 
de l'Europe , où des loîx atroces punifTent au- 
jourd'hui le fuicide comme le plus grand des 
crimes , il ait été un tems où il ait mené à l'a- 
pothéofe ; que tantôt on y ait mis fur l'autel le 
corps d'un homme qui fe tue , & que tantôt on 
l'ait traîné fur la claie. 

Si du moins , lorfque les tyrans des peuples 
n'étoient plus , on avoit renverfé leurs ^utek | 
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le philofbphe auroit moins à rougir de Fefpece 
humaine ; mais fouvent leur culte s'eft perpétué. ave<?Diieu. 
Nous honorons encore dans le dix-huitieme 
fiecle le £àxiatiq\xe Samuel , Tabominable Conf- 
. tantin , & cet atf oce Dominique qui fonda un 
tribunal pour anéantir les livres & brûler les 
hommes. 

Taurois voulu ne point parler de ces Ro- 
0iains qui firent Tapothéofe de tous les empe- 
reurs qui les opprimèrent ; qui juftifierent l'a- 
dulation par Hmpiété , & qui tentèrent de 
mettre les tyrans, à l'abri de la foudre , en la* 
plaçant dans leurs mains. 

Il fèmble que l'idée fublime de Dieu ne puifle 
pénétrer dans Tefprit du peuple , fans s'allier 
avec de petites idées qiri la dépravent : lorfqu'il 
a le bonheur de naître dans le culte que le 
ciel & la ralfon avouent , dans le théifine j il 
doit écouter fon cœur : lorfqu'il fuit une religion 
fauffe j il dpit écput^ les philofophes. 
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ARTICLE l'iL 

Des Superstitions guéries PA(i 
d'autres Superstitions. 

mJ ans ces fiecles reculés , où chaqv«{ na- 
Part.IIL 

tion étoit auffi jaloufe d'avoir (es dieux que fe 
rois 9 il arriva un fan qui dut amufer beaucoup 
• les fceptiques de Memphis & de Babylone. — 
Les Chaldéens reconnoiflbient le feu comme le 
principe de tout y & n'^élevoient des temples 
qu'à cet élément deftrufteur : leurs mages, 
pour les perfuader encore plus de Texcelknce 
de leur religion , & du délire fuperftitieux de 
leurs voifins , ne manquoient pas de jeter fur le 
feu facré toutes les divinités étrangères dont 
ils pouvoiem s'emparer. Il y avoit déjà long- 
tems que le feu des Chaldéens paflbit pour le 
dieu des dieux , comme le fouverain des Perfes 
l^our le roi des rois , lorfqu un prêtre de Ca- 
nope , qui adoroit le fleuve du Nil, s'avifa de 
faire fculpter une fiatue qui repréfentoit fa divi- 
nité ; de la remplir d'eau intérieurement , & de 
ne fermer Touverture qu'avec de la cure : \ei 
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mages, toujours préfomptueux , placent Fidole 

fur Tautel emlv:ifé ; mais Teau s'étant échappée avec Die». 

de l'ouverture , éteignit le feu. Les Egyptiens 

remportèrent en triomphe le dieu de Canopé ; 

& les Chaldéens furent convaincus qu'ils n'ado? 

roient qu'uhc divinité fubalterne ( * ). 

L'ahfurdité d'un culte étra^pger eu toujours 
pour un peuple une raifon triomphante pour 
refter dans le fien : de ce que fes voifins font 
dans les chaînes , il en conclut qu'il efl libre ; 
& il fuffit d'expofer à fes yeux le délire de 
quelques fuperftitions , pour le faire raifonner 
comme les habitans de Canopée 

Cependant la difformité d'un Européen ne 
doit pas prouver à un Nègre qu'il efl le chef- 
d'œuvre de la nature ; le culte du Nil n'eft pas 
plus pur que celui d'un hanneton, l.e moine ne 
<loit point rire du faquir , & le brame qui admet 
la métempfycofe de fon dieu Wifnou , ne doit 
pas maudire le Siamois qui croit aux métamor-* 
phofes de Sammonocodom. 

ê » rh ' i 

( * ) Le fond de cette hîAoire e(l tiré d'fiuicjk. VoT« 
Biji. ecclifiafi. Ub. XI , cap. XX FI. 
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ARTICLE r V, 

DS LA VIE CONTBMPLATirSi ET DeJ 

Moines. 

\j N des plus grands abus des cfuttès èft dé 
trop donner à la contemplation , & pas a/Tez à 
la vie àéHve. Examinez tous ks vîfionhaires , 
depuis les feôateurs de Foë jufqu^aux hermites 
du mont Athos y gui voient à leur noml>ril la 
lumière du Thabor , vous les trouverez tous 
également enthoufîaftes de leurs opinions ^ 
pleins de fiel contre tout ce qui les environne, 
préfomptueux fans lumières , & mi/knthropes 
fans probité : jamais les fouverains ne trouve- 
ront en eux des citoyens ; jamais les citoyen» 
n'y trouveront des hommes. 

C^eft dans un ouvrage de la nature de celiri-* 
ci qu'il faut dire toute vérité. Je ne crois pas que 
la fuperflition ait jamais plus fait de mal aux 
hommes , que quand elle a donné naifïance aux 
moines. 
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Quel bien a fait à TEuropè cette foule de 
cloîtres où la jeuneflè dés deux fexes va s*en- ^vec^Dieu. 
terrer de fon vivant , fous le vain prétexte de 

• • • 

fe rendre agréable au dieu des prêtres ? 

L'homme eft-il né pour contempler? Quelle 
ferôit la face de ce globe , fî des mains labo- 
rieufts n'avoient défriché fes landes, n'a voient 

■ 

détruit fes plantes parafites ou venimeufes ^ 
n'avoient forcé des eaux fkngéufes à couler 
librement poiu* ranimer la nature dans les deux 
inondes ? 

L'homme de génie cônteniple, faàis doute ; 
mais Futilité de fa contemplation eft âtteftée 
pai- fes ouvrages : en eft-il de même des moi- 
nes ? Quels livres utiles Ont fait naître leurs 
frivoles oraifons ? I^e religieux qui rêve dans fa 
cellule pout fonder un office i faim Bruno , 
fera-t-il mis en parallèle avec Locke , qm ana- 
lyfe dans fon cabinet l'entendement humain , 
ou avec Newton , qui médite fur la chute des 
corps , pour donner la théorie de Tunivers ? 

Ija contemplation^ dans le fexe, eft encore 



*^ 
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■ plus dangiereufe que dans les hommes, parcef 



Part. IIL ^^\q |ç conduit aux vifions ; & en général , s'il 
eft vrai , comme Ta dit Tabbé de Saint-Pierre , 
que la dévotion foit la petite vérole de Famé , 
& que tous les efprits foibles eh reftent mar* 

^ qués , il feroit bien important au gouvernement 

d'empêcher qu'il y eut dans chaque ville des 
maifons publiques où l'on s'occupât à propa- 
ger cette épidémie : il faut , pour toutes ks ma- 

4 

kdies de l'ame, non des afyles afin de les 

■ • ' . > » • 

entretenir , mais des hôpitaux afin de ks guérir. 

Le moindre mal que produifent les couvens 

»... 

dans l'Europe , eft de n'y point faire de bien : 
tels font ceux qui, enfe vèlis dans l'ombre des 
déferts , ne peuvent avoir part aux aiïàires po- 
litiques de la fociété , fi ce n'eft pour bénir obf- 
curément les puifTances qui les tolèrent ; mais 
tout membre d'un état qui ne coopère pas au 
bien public , ne mérite pas d'en être protégé : 
lorfqu il s'ifole par dédain , il faut l'abandonner 
à lui-même ; lorfqu'ii s'ifole par mifanthi'opie^' 
îi faut le puniri 

An 
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Au re&e , lés ihoines qui ne font ni bien ni 



mal aux ibùiétés font en très-petit nombre : la j[f 2?Dii0. 
plupart fé font répandus dans le monde pour 
le parvenir ou pour le troubler. 

Ce font eux qui ont inondé l'Europe de 
toutes ces petites prat»]iies iùperilttieufes qin 
confondent lé citoyen de. Locke & de Mon- 
tefqineu avec les Cai&ès & les Algonquins : 
ce font eux qui ont chanigë tes temples en fatlesr 
de fpeâacle : ce font eux qui ont fuppléé zvoC 
devoirs étemels de la morale par des génu« 
£éxions» des dons aux églifes, des indulgences* 

Pauvres , ils ont caba^ pour arracher aux 
èn&ns le patrimoine de leurs ancêtres ; riches ^ 
ils fe fbtit fervis de leur opulence pour écrafer 
les gens de bien. 

Il fufEt de jeter uni cotip-d'oeil fiir l^hiftoir* , 
dîé TEurope moderne , pour fe convaincre quef 
les mwies ne $*y Hiwt tépandus.qfue pctur 
troid>Ier fon repos. 

Les convens ont été les foyers de preique 
toutes les héréfies : xfeA h Imâr funefte .det 

To/m VL Ce 
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célibataires qui y font enfermés j qui a engen- 



Part, IIL ^^ 1^ plupart de nos guerres religieufès : ce 
font leurs ftupides difputes fur la grâce verla-^ 
tile , fur le logos & fur les hypoftafes, qui ont 
dvifé le fils d'avec le père , qui ont feît ren- 
verfef les tombeaux de Pôrt-Royal , & qû 
ont préparé le maflacre de la Saint-Barthelemî« 

On n'oubliera jamais que ce font des moines 
qui ont fondé Tinquifition , & qui font les n^ 
niftres de ce tribunal de fang , qui n'eft point 
anéanti au dix-huitteme fiecle , à la honte des 
pays où il y a encore des hommes; 

C'eft du fein des cloîtres qu'on a vu éclorre 
ces principes féditîeux qui conduifent à l'a/îàf- 
finat des rois. On fait de quel ordre religieux 
font fortis les Clément , les Malagrida , & les 
auteurs de la confpiration des poudres. 

Le tems de la vengeance publique approche 
enfin ; les piilfTances commencent à fortir de 
leur léthargie ; & puifque la philofophie a fait 
tant de progrès autour des trônes , il faut bien 
quVant un deml-fiecle il n'y ait plus de moineg 



I 
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en Europe y ou qu'ils deviennent utiles. 

L'étonnante multipbcation de ces corps /vECDiEUt 
d'oifiû ne fauroit retarder la révolution qiu; 
doit les anéantir. Qu'on fe fouvienne qu'il y, 
àvoit dans foriGrine du cénobifme trente mille 
moines dans la feule ville Égyptienne d'Oxy* 
rînque, alors métropole de l'Heptanoqiide ^*J, 
& qu'un fouffle du defpotifme a fuffi pour ks^ 
diffipen Qu'on fe rappelle qu'il ne (aUut qu'uit 
édit de l'emperétir "Woutfong pour renvèrfer 
à la Chine 4600 monaûeres du premier or^i^e, 
& 400CX) d'un rang inférieur (**). Qu'qpr 

C^) L'abbé Fleory , fqiii rapporte et faif ^ni^ fblf 
hiilpirç. ejçcIéfiaCUque, cite Riiffini dont les pieufts 
traduâlons & compilations ont été réunies , à Paris en 
] iS»;, dans un icut vol. iH-foUà ; & i Y reotc^e» • ^t - 

( ** ) yoy. b Chine du P. du VdMy le vingt-fucteme 
recueil des lettres édifiantes^ Us recherchés philofophiquei 
fiir les Égyptiens ^ 8cc Cet éféttementarnvîU'anS^f; 
Tous les monafleres détruits étoicnt de la fefte de Foc; 
8c le promoteur de la deftruâion étoit un moine de In . 
feue deLaoktum, qui avoît pronuii fon fi}ible IbU;^ 
▼erâin de lui donner un breuvafge qui le tendroît.itfh 
modeU .WQUt£>fig mourut 9vaiK le tems méme'déflgni 
par la nature « .& (oa fiicctOeui^' récftbtit k»: couvids* 

Ce ij 
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n'oublie jamab qu^aa moment mêàie où la 
Part. Ilb ^^j^^^ Jlgriàce mârchoit fiir là t&é des rois , 

le coloflè (for s'eft trouvé n'avôîr que des: pieds 
d'argile; qu'il y à vingt ans que (Xttt ibciété 
iharcKcm encore k îa. monarchie univerfeÛe^ 
« qifaujoiird^huf elle n'eft phis. 

je iaîs qu'il y a eu dans chaque cbrpi refi- 
giéùx' des iincfividus refpe^abfés : j'a^oué qtrt 
les ânciei^ cénobites de S. Benoit ont défriché 
âne feulé^de landes daiis lies CauTes : j'aîme k 
avouer fei fervices <^e quelques moines ont 
rendus aux lettres ; mais le viice intérieur de la 
eonftimtion n'eriexiile pas moins : le cénôbifme 
eu effentiellement mauvais par lui - m&me ; it 
éft eflentiellemeht contraire à h morale univer- 
felle de s'ifoler pour tromper refpoir de la 
patrie ; de jurer à Dieu qu'on né fera jamais 
père , & de fe faire un fy^ême réfléchi d'ou- 
trager fans cefTè la nature, 
^ ■ • 

Cette réforme violente ne pouvoit durer , parce qu'on 
n'avoii guéri une fuperftition que par une autre : fi ç'eûr 
été la philofophie qui eût renverfé les monafteres 4e br 
Chine « Us ne fe feroienc jamaii relevée. 
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4 

Atirefie» j^ fuis loin de provoquer legbive 
4es tribunaux contre les i^embres des corps ^y^^pj^u^ 
religieux : on doit s'appercevoir que ma pluma 
padfique ne tpnne que contre les abus 9 & jamais 
contre }e$ perfomies : s'il eâ trop difficile de 
rendre tout d*un coup les moines à T^» Il 
eft des moyens politique de les CQn|êiyer 
encore quelque tems » en le^ eoipéctiaflit de nuir^ 
J'ai indiqué ici le fnal; c?eft da^ ]p lîyr^ d» 
|b|^iî^ qif an trouvera la vigçitiàef 
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ARTICLE V. 
Du Luxe pans les cérémonies» 

Part.IIL v/ N peuple très-reHgîeux met dans fon cuhe 
Pheureufe fimplicité defes mœurs: à me/iire que 
*fon Dieu lui devient plus îndifFérem, il aug- 
mente de fafte ^^ns fes cérémonies; & enfin 
ce luxe iacré parvient à ion comble quand il 
n'a plus de religion : tdle efi l'hifioirç naturelle 
de tous les cultes inventés par les hommes. 

Dans le tems où on of&oit à la Divinité des 
viâimes fanglantes y les miniflres des autels qm 
vîvoient de ce tribut facré , jugèrent toujours 
de la piété de Tadorateur , par la richeffe de 
fes oiFrandes : comme fi une hécatombe avoit 
plus de prix que Thomma^ge d'un fruit aux yeux 
de celui qui voit notre monde comme un point 
dans Timmenfité ! Comme fi on étoit plus 
homme de bien à proportion des richeffes qu'on 
ofFroit à la Divinité , &: que le cœur du fage 
indigent ne valût pas l'or du riche qui l'opprime 1 
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Le luxe eft un poifon lent qui détnût les prin- 



fipes de vie par-tout où il s'attache. Le politi- ^y^^ DieuI 
que prouve qu'il amené Ia décadence des mo- 
narchies ; & le philofQphe démontre qu'il amené 
la chute des religions ( * ). . • 

! 

( * ) De nos jours un avocat ingénieux a plaidé en 
£iveur du luxe , plus férieufement que quelques fàvanf 
du fiede dernier n'ont loué la folie ou la fièvre. Son 
iàQum eft en deux volumes in-8® « dont voici le titre : 
Théorie du iuxt , ou traité dans lequel on entreprend 
d^ établir que le luxe efl un rejfort , non feulement utile « 
mais même indifpe^fablement nécejfaire â la profpérité 
des états. J'ai lu cet ouvrage ; j'ai trouvé un ordre ad- 
mirable dans l'enchaînement de fes fopbifines; mais 
quelque fpédcux que fkt ce paradoxe , ayant ramené 
mes idées vers ma patrie « avant que mon efprit y eut 
répondu, mon cœur l'avoir réflité. 

Preique tous les principes de. ce livre font aux aux 
yeux de la faine philofophie ; & (i l'auteur les avoir 
confidérés d'abord parfiûtement ifolés , peut-être que 
ion ame honnête les auroit défkvoués. «. 

Le goût du Iuxt efi de Pejfence de Vhomme ; tome I , 
page 46. Ce qui eft eflcntiel à un être eft ce qui ne peut 
être ftparé de l'idée que nous nous en formons : dans ce 
ÙM la gravitation eft efTentielle à la matière ; la bien- 
faifance eft un attribut eflentiel de l'Ordonnateur des 
mondes : mais comment le goût du luxe feroit-il eften- 
ttel à l'homme comme la fenfibilité 8c Tintelligence ^ 
puiique la moitié de la terre en ignore iufqu'au nom, 8c 
p*ea eft que plus heureufe \ Le goût du luxe n'eft qu'ui) 

Ce JV 
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; Oeft particuiiérejnem clans la pompe dei 

'* funérailles que cet abus paroît dans toute fon 

abfiirrliié. Si jamais régalîté naturelle entre les 

befoin fjflice d» l'homme (n fociéié, nériel'aÛiviiiiie 
ton tmaginaiion ^ de la fcliciié avec laquelle il l«iit£û| 
Us beloint àt la narure. 

Le bonheur confiée dans CéieniLte dtijouiffànett. Ibid. 
p»it 11- Voili encore uni rrreur du philorophiliiM ; Iv 
bonheur conliftc dam rulase modéré de fn cveapei t 
l'homme dépravé par le luxe concentre dani un inici- 
valle de <;uclqu<i annéec Iti jouilTancei de toute fa vie, 
& meuTI avant te temi fani avoir coniHi le boiihcut 1 
l'homme {le la narure.qui Cfér fet ttellri 8c fet btfoini, 
toLiii encore au bout de la carrière , lorfque Ta nMchÎM 
Ce diflbut Se que (on *ite fe rfécoinpofe. 

Le luxe produit la puiffance dts étaii fr leur bonfmr t 
Stej et rejfoit , la fociété fe âiffoudra : rtflreignei fon 
itaenjité dans une certaine proportion , la/otiét^ perdra 
de fa force fr de fon bonheur dans la mime proportion : 
ear , en fitit de nation , le hontieur S' k pouvoir font leU 
tentent lUi gu'on ne trouvera pas taie nation foible , eu 
égard à fon territoire , qiUJoït hearejife. Ibid. page 70. 

Je ne dirpute point ; ie ne fiiii poifit de faSum ; i* n« 
bais pcrlônne; mait i'amoii un beau champ pour con. 
tratier mon adverfaire , fi ie vouloït combattre pour la 
vérité avec tet armei que le fânatifine emploie 1 la dé> 
finfe de l'erreur : il nV a rrefquc p» de mot , dans là 
teste que ie vient d'exilorer, qui ne pittc i ta criiiqiN 
iu phitofophe de la nature. 

Le luxe n'a jamait produit la puifTance d'un état } 
mats oïdinaîrementilfncft la produÛioo. Home paunih' 
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JnQmmes dût être rétablie, c'eft fur-tout a Tinf- 

tant où toutes les grandeurs de conventipn dif- avec^Dieu. 
paroifTem , & où la cendre du plus vil des 
humains va peut-être fe confondre avec celle de 
Cyrus & de Louis XIV( * ), 

avec le fer de Scipion 3i de Paul Emile , a conquis la 
monde ; Rome « fubjuguée à fon tour par Tor def 
fiations» eft devenue d*abord refeiave de fes despotes | 
$i enfuice la conquête des barbares. 

Puisque le luxe ne fait pas le bonheur des individui» 
il ne fauroit faire celui des états. L'id^ que Thomme 
Ibcial eft heureux de ce qui fait riofôrtunc de lliommf 
phyfiquc , eft du machiavélifme , & non de la nature. 

Comment o(ê-t-on dire qu'on ne trouva pas une 
nation fi>ib!e , eu égard i fbn territoire , qui foit heu* 
reufe ! U faut donc , pour adopter la théorie du luxe^ 
fermer les yeux Se les livres. Quoi ! ni Spane ni Venift 
si'ont été heureufes ; & ce bonheur « que la nature a 
ttfad à des états qui fàvent fe borner , fa uouveroic 
dans ce vafte empire de la Ruffie « qui hier étoit encort 
barbare « & dans ces contrées immenfcs de la Pologne , 
inutilées par trois puiflànccs « & fur le point de devenir 
fin défert ! 

On a beau écrire aivec efprit en fàveqr du luxe , il n'en 
eft pas moins vrai que c'eft un ppifon lent qu^ altère peu 
à peu toutes les acuités politiques d'un état. Il eft bien 
trifte qu'un peqple ainfi gangrené ne prévoie pas & 
ruine. Que dirois-ie des écrivains qui ne lui moatreot 
que réclat pafljger du feu qui le dévore 1 

i*) Ce luxe dans les pompes fiiacinrefs'étcfidott au- 
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1 II n'y a point de partie du culte religieux qti 
■* ne puilTe devenir un écueil pour lésâmes psihs ' 
& iuperftitieufes. Comment n'abufcroît-on pat j 
d'un culte humain , puifqu'oii abufe du cultede \ 
la nature ? Mais je m'arrête , pour qu'on ne 
prenne pas la critique des chofes pour la fatyre ■ 
des perfonnes. 



trefbit jurqu'à la décoration intérieure de cei enclôt 
lugubres dellinéi à inhumer les hommes obicurequi 
n'ont pas de droit aux tombeaux. Le peuple aMumcàt 
ée$ cierges dans les cimetière) & fe pbîlbitàenfairede 
fécondes jglires. Un concile d'EIvîre vint à propos ten- , 
pérer celte frénclie religicufe : il défendit que , dn 
moins pendant te jour , on illuminât les cimetiem ; 9l 
la raifon qu'il en donne n'efl pas trop philolôphiqiK ; 
c'clt , dit-il , afin de ne point c&roucher les aiata 6et 
ûints : Ctreniper diem placuit in cameteriU non incenSt 
inquittandi enim fpirilut fanSorum non funt. Voy. k^ 
aCtts de ce concile ^ tenu eu {o; , cap. XXXtV. 



L'Homme 
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J ■ ^ I ■■ ■ 

ARTICLE VI, 

Db la DjSPROPORTION entre X.SS 
VÉLfTS ET LES PEINES. 

JuE fuperfîitieux & le fanatique s'accordent À 

ne mettre aucune proportion entre les ofFenfes avec Dmî^ 

contre le ciel & le fupplice qu'elles méritent ; 

mais l'un les excufe avec foibleffe , & l'autre les* 

condamne avec rage : le premier fait douter 

qu'il y ait un Dieu vengeur ; le fécond veut fe 

rendre , ma^ré lui , Ifinfhrument odieux de fes 

vengeances. 

La fuperftition qui tend à affoiblir l'idée natu^ 
relie des crimes 9 a les fuites les plus dangereufes 
pour un état ; c'eil un poifon lent qui fermente 
infenjdblement dans le corps politique ^ jiiiqu'à 
ce qu'il foit détruit. On n'obferve pas aflez que 
|es paillons mal dirigées font des hommesfoibles 
^ vils y mais que les corrupteurs de la morale 
/orment des fcélérats ; il »^y a qu'un philofophe 
qui puiflè foupçonner le bien que les provin- 
ciales ont f^t au genre humain. 
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Les Barbares qui ont cm que Purine dSmt 
Part.III» yj^çj^g Qu [g5 {Jichets infefts du grand Lama ^ 

pouvoient feuls purifier les feuillures de Tame, 
ont infulté également Dieu & les hommes ; k 
-N frein qui retenoit alors les citoyens.a été rompu; 

Caïn a dit : je tuerai ce madn Abel, & ce foir 
f aurai un (achet. 

Nous^ orgurilleux Européens, ne nous em-; 
portons pas contre les Tartares ; nVi\ron»-npus 
pas vu la chancellerie romaine tancer à une 
amende de cinq carlins ( * ) la réparation dft 
Tmcefte , & à huit celle du parricide ( ** ). 

he préfident de Montefquieu a relevé qud-» 
ques conféquences afFreufes de ce genre de 
fuperftition ; mais les plus grands traits de lu- 
mière , au grand étonnement de TEurope , font 
venus de l'Italie. Voyez le célèbre traité def 

( '^^ ) Le carlin , monnoîç de Naplcs « s'i value à 7 (ovoi 
de France. 

( ♦f ) Voyez la taxe de la chancellerie romaine , îm» 
primée à Cologne chez Gofwin en iSM* tit. de cau/k 
matrimonialibus. Avant de lire cet ouvrage , le n'ai pas 
crM que le délire de la fuperftition pût aller îuiqu*à ç« 
point i ie l'ai lu 9 & j'ai peine i le croire encore» 
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d/liis & des peines , ouvrage Êdt pour donner 

à fon auteur le titre de légiflateor du genre ^^^^ DiEu. 

humain: 

Il eft, au refté^ biêii ignominieux pour des 
homniies qui vivent dans un fîecle de lumière )- 
d'avoir befoin que les fàges faflènt des livres 
pour leur démontrer que la plupart des ejcpia^ 
lions condiûfent à renverftr là morale. 

Que fignifie cette composition que le fcélérat 
Élit avec Dieu pouf £dre lé crime impunément ^ 
S condition qu^il enrichira des prêtres l 

Quelle idée vile ne donne pas de la Divinité 
tm parril lyftême ? Quoi ! Thonnête homme 
rougit d^accepter ïes dons de celui qu^il méfef-^ 
tîmey & rOrdonnateur des mondes tirer<Mt 
gloire des frivoles of&andes d*un fcéléfat qid 
ne veut pas mériter , tcms acheter fa bienvôl* 
lance? 

Quel rapport ont de petites pratiques de 
dCévonon avec la réparation de grands attentats \ 

m 

Quoi ! un prépuce coupé , unç ablution d'eaif 
baptifmale» un bain dans le Gange» fuffiroiem 
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pour expier cinquante ans d'hypocrifie ? L'aP 
FAUT. UU £^çyj^^ Coîlftantin , maTgré' fes patrriddès , devién-^ 
droit un demi-dieu , parce qu'à fa mort on Idr 
a jeté fur la tête un peu d'eau lûftraie ? Théo- 
dofe, après avoir fait maffacrer de ikng-froiJ 
fêpt mille de Ces firjets (fans ThefTalbnique, 
lêroit traité de grand homme , parce qu'il s'abf- 
tient pendant quelques purs <f aller à la me(te ? 
Quelle eft cette foule de remèdes qu'on voit 
édorre de la pharmacie facer^tale^ pour gué- 
rir les confciences timorées des gens de bien i 
Si mon cœur ne fe reproche que de légères 
ÉMblefïès ^ l'Être fbùverairiemehi biénfaifant 
me les pardonnera fans ces vaines indulgen- 
ces ( * ) : fî j'ai écrafé mon pays du poids de 
mon orgueil & de mes crimes^ c'efî en confa- 
Gi'ant le refte de ma vie à k rendre heureux, 



. t * ) On peut juger de Tincroyable abus que font les 
minières de la religion de toutes ces formules expia* 
toires , par la banque facrée que tenoit à Ronne le père 
Péepe : on trouvolt dans le comptoir de ce jéfuite des* 
indulgences à tout prix : il y en avoit qu'on faifoit avalct 
aux pouUs' , afit) de les éàire pondre fansi danger. 
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que je puis efpérer de rentrer en grâce avec la 
Divinité* Au refte, un fiecle de jubilé, en fait ave(?Dieu. 
d'expiation , ne vaut pas une heure de remords. 
Je m'étendrai davantage fur la théorie des 
expiations dans la quatrième parrie de cet ou- 
vrage, quand je traiterai du code des fupplices. 
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ARTICLE VII, 

Des a s y t é s. 

\J N crime contre la fbcîété pent s^envifàger 

PARt.ilI. ^ 

fous deux rarpports; comme un outrage envers 
la Divinité , & comme une infraftion' de Tor- 
dre politîc|ue ; iï peut .fe faire que Toffenfe 
envers le crelfoit légère , & que le pafte focial 
paroiflè griéveihènt bleffé ; tel eft le cas dû 
meurtre involontaire : fous ce point de vue, 
les afyles mé paroifTént le plus beàU môhu^ 
ment de ta fagelTe des légiflateiirs ; ils otit , 
fans ceïïer d'être juftes , rendu à leor^ conci- 
toyens la vie d'un homme refpeftable; ils ont 
pris Dieu même pour médiateur entre un 
malheureux & les loix. 

I .'humanité religieufc des légiflateurs a en- 
fuite dégénéré en fiiperffitioii ^ quand les afy- 
les , qui n'étoient établis que pour les malheu- 
reux , ont pu devenir la demeure des fcélérats; 
abrs l'homme foible s'eft enhardi au crime ; & 

quand 



DE LA Nature. 417 
quand la mefure a été comblée» tranquille 
aux pieds du Dieu quil jouoit , il a bravé IcSf ayicDuu» 
hommes. 

Tibère ne fe fit point un fyftème de fcélé^ 
rateflè ; il fiit quelquefois fe contenir, lorfque 
le poids du defpottfme Tentrainoit vers le cri- 
me ; ce fiit dans un de ces intervalles d*équtté 
qu'il déclara dans un écfit que tout homme 
convmncu d'un grand crime fefok puni, quand 
même il Ëuidroit Tarracher de l'autel de Jupi- 
ter (*). Piell, n'éti^it encore que Picolomini, 
fit aufli remarquer auxltalieos que la multitude 
des afyks avoit frit de Rome une caverne de 
brigands Ç*)i jàais il chm%ea d'avis quan4 il 

devim pape (f), 

■ ^ ■ - ^^ 

if) P\yLinfior.natur.m.XFJtcap.XL. 

( ♦♦ ) Piut fècundut , în Afia. 

( t ) Ce pontife eft un det plus inconfZquent qui aient 
occupé le ficge de S. Pierre : n*étant que iîniple thfol 
logien , il avoit écrit avec Iblidfté en fàvenr du concile 
de Bâle contre Eugène IV; lorfqu'il fut pape, il publiil 
use bulle pour rétraâer cet ouvrage. Let efclavé^de 
corps 8c d^une qui peuvent être encore en Italie « doivent 
«nffi à Pie II la balle ExecrahUis contre let appels au 
fiitur concile , 81 Tabolitlon de la pragnuitique'finOtoqft 

Tonu VI. Dd 
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Après Rome , le lieu* du monde où la mul': 
Ba^t. m» lijjUçjt^ jej afyles a le plus fiût gém!r les âmes 
fenfibles , eft Tifle de Madère ; le plus iniigne 
fcélérat fe dérobe à la pourfuite des lobe , s'il 
peut feulement toucher le coin (Pune églifê ; 
il comme Madère eft entièrement couverte de 
temples & de chapelles » rafTaifinait & l'incefle 
n'entràinent aveo eux aixnin danger ^);tout 

le monde trouve dans cette ifle un afyk afiuré, 

t 

(*■) Le^ crimes y fcroicot déii très-commuos « quand 
n^ême refpérance de l'impunité n'en fèroit pas conw 
mettre; le meurtre eft regardé dans fisle comme une 
^te légère « 8c un Ppf t^gais n's^cquijBrt k réputation 

de brave qu'à force d'avoir les mains teintes du ûng des 
hommes. Les înAilàires font la plupart efdaves ; mais 
les conquérans les confplent de leur Servitude en leur 
PCimetrant de les fèrvlr avec une épée & un poignard â 
letir côté ; aufliles efcl?ves favent afTaifiner comme leurs 
maîtres. On peut confulter fur ce fuiet Ovington , Ra- 
;nu(^0> Dapper & d'autres voyageurs cités dans YHif' 
toire iiniverfelle d^unefociété de gens de lettres çnglois , 
tome XXIV. Hifloire des {s les de r Afrique,,' liv. XX» 
ph»). IV. 

Je lie fais quel efl le plus coupable dans Madère , du 
maître qui afTafline par point d'honneur, de Pelclavf 
qui tue par intérêt, ou du clergé qui protège par (c| 
ai'yles tant d'aflaiîîna^ts. 
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iBxcepté l'homme de bien qu'on méprife , ou 
rhomme de talens qu'on envie. AVEcDiEUt 

Quelquefois des fouverains effrayés des fuites 
terribles de l'impunité , aroient tenté de ref- 
.treindre les privilèges des afylcs ; mais alors 
le peuple furieux avoit menacé de brifer le 
joug del'obéifTance; il croyoit qu'on ne pou- 
voit toucher à Tmilitution politique des afyles , 
iâns toucher à la religion , & il protégeoit les 
fcélérats avec le même zèle que les minières 
des autels. 

Qu'il n'y ait aupun afy le dans un état , il 
iera peuplé de malheureux ; que tout y foit 
{^yle , il fera peuplé de brigands. 



Fin du Tome VI. 
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